'à 


spAftr 


Digitized  by  the  Internet  Archive 

in  2010  with  funding  from 

University  of  Ottawa 


http://www.archive.org/details/lafilledelaveugl03gonz 


LA 

FILLE  DE  L'AVEUGLE 


JUITE  DES  NOUVEAUTÉS  EN  LECTURE 

DANS    TOrS    LIlS    CAniNKT^    LITTKHArRES 


l/4iiioiir  »   I»  f^ninpn^nc,  par  Maximilikn  IMcrhin.  3  vol.  in-8. 

Ln  niare  cl'Aiiteiiil,  pur  Cii.  Paul  de  Kock.  K)  vol.  in-8. 

Le»  B(>iic<iiilei*«,  par  Paul  Dupi.kssis.  3  vol.  in-8. 

■.rt  Pince  llo^nlc,  par  madame  la  comtesse  Dasii.  3  vol.  in-8. 

Ea  iiiai*(|iii.44e  «le  I¥oi*vllle,  par  Elmî  Rehthet.  3  vol.  in-8. 

IllaflciiioiMClIc  Liicirer,  par  Xavier  de  Montépin.  3  vol.  in-8. 

Les  Oi*|ilieliiis,  par  madame  la  comtesse  Dasii.  3  vol.  in-8. 

La  Priiiccftittc  Palliniicl,  par  le  baron  dcBAZANCouRT.  5  vol.  in-8. 

Le»  Folies»  de  jeunesse,  par  Maximilien  Perrin.  3  vol.  in-8. 

Ll^ia,  par  Paul  de  Musset.  5  vol.  in-8. 

Bébé^  on  le  Alain  du  roi  de  Pologne,  par  Roger  de  Beauvoir. 
3  vol.  in-8. 

Blanche  de  Bourgogne,  par  Madame  Dupin,  auteur  de  C|/nodie, 
Marguerite,  etc.  2  vol.  in-8. 

L^beure  du  B«îrger,  par  "Emmanuel  Gonzalès.  2  vol.  in-8. 

La  Fille  du  Gondolier,  par  Maximilien  Perrin.  2  vol.  in-8. 

Minette,  par  Henry  de  Kock.  3  vol.  in-8. 

Quatorze  de  dames,  par  Madame  la  comtesse  Dash.  3  vol.  in-8. 

L'Auberge  du  Soleil  d'or,  par  Xavier  de  Montépin.  4  vol.  in-8. 

Débora,  par  Méry.  3  vol.  in-8. 

Les  Coureurs  d'aTcntures,par  G.  de  la  Landelle.3  vol.  in-8. 

Le  lllaitre  inconnu,  par  Paul  de  Musset.  3  vol.  4n-8. 

L'Épée  du  Commandeur,  par  Xavier  de  Montépin.  3  vol.  in-8. 

La  Nuit  des  Vengeurs,  par  le  marquis  de  Poudras.  5  vol.  in-8. 

La  Reine  de  iSaba,  par  Xavier  de  Montépin.  3  vol.  in-8. 

La  JuiTC  au  Vatican,  par  Méry.  3  vol.  in-8. 

Le  Sceptre  de  Roseau,  par  Emile  Souvestre.  3  vol.  in-8. 

«Vean  le  Trouveur,  par  Paul  de  Musset.  5  vol.  in-8. 

Les    Fesumes   Bionuétes,   par  Henry  de   Kock    3  vol.  in-8.- 

Les  Parents  riches,  par  madame  la  comtesse  Dash.  3  vol.  in-8. 

Cerîsette,  par  Ch.  Paul-de  Kock.  6  vol.  in-8. 

Diane  de  Lys,  par  Alexandre  Dumas  iils.  3  vol.  in-8. 

Une  Gaillarde,  par  Ch.  Paul  de  Kock.  6  volumes  in-8. 

George  le  l^flontagiaard,  par  le  baron  deBAZANCOURT.5vol.in-8. 

Le  Vengeur  du  mari,  par  Em.  Gonzalès.  3  vol.  in-8. 

Clémence,  par  madame  la  comtesse  Dasii.  3  vol.  in-S. 

Brin  d'Asiiour,  par  Hemiy  de  Kock,  3  vol.  in-8. 

La  Belle  de  iVuit,  par  Maximilien  Perrin.  2  vol.  in-8. 

Jeanne  illichu,  la  bien-aimée  du  Sacré-Cœur,  par  madame  la  com- 
tesse Dash.  4  vol.  in-8.       ' 

Imprimerie  cie.GrsTAVE  GRAT10T  ,.30,  rue  Mazarine. 


LA 


FILLE 


DE 


LAVEIGLE 


PAR 


EMMANUEL  GONZALES 

iUTEUR    DB 

Le  Chasseur  (riloniracs,  l'Heure  du  Berger,  le  Vengeur  du  Mari,  etc.,  elc 

m 


Avis.  —  Vu  les  traités  internationaux  relatifs  à  la  propriété 
littéraire,  on  ne  peut  réimprimer  ni  traduire  cet  ouvrage  à  l'é- 
tranger, sans  l'autorisation  de  l'auteur  et  de  l'éditeur  du  roman. 


PARIS 

L.  DE  POTTER,  LIBRAIRE-EDITEUR 

ROE    SAINT-JACOUES  ,    38. 


CHAPITRE  QUATORZIÈME. 


lil 


nh 


■■'^iuv\  \  lJnî'^ 


XIV 


Qu'il  faut   se  déGer  d'un   guide   trop 
complaisant. 


Les  chiens  cependant,  sur  une  nou- 
velle menace  de  leur  maître,  s'étaient  dis- 
perse's  et  revenaient  vers  lui ,  la  tête 
basse,  les  oreilles  pondantes  lorsque  le 
plus  grand  se  jeta  tout  à  coup  sur  la  feuille 
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tle  papier  à  dessin  que  Callot  tenait  à  la 
main  et  rejoignit  la  meute  en  emportant 
ainsi  dans  sa  gueule  l'image  de  Zorah. 

Jacques  allait  s'élancer  à  sa  poursuite, 
mais  la  jeune  fdie  le  retint  doucement  ; 
le  chien  eut  donc  le  loisir  de  rouler 
dans  la  poussière  et  de  déchirer  en  cent 
morceaux  le  malheureux  dessin;  puis  il 
vint  se  blottir  aux  pieds  d'un  gros  gen- 
tilhomme qui  débouchait  de  la  futaie  et 
qui  n'était  autre  que  notre  vieille  connais- 
sance le  marquis  de  Langallerie. 

Ce  hardi  seigneur,  depuis  sa  mésaven- 
ture à  rhôtellerie  de  dame  Gertrude, 
avait  abdiqué  la  toque  verie  du  temps  de 
Henri  III  et  s'était  résigné  à  porter  le 
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chapeau  h  l'espagnole  sans  panache.  Ce 
sombrero  qui  ajoutait  encore  à  la  rudesse 
de  sa  physionomie  tempérait  du  moins 
l'enluminure  de  sa  face  boursoufflée  ; 
mais ,  à  part  ce  léger  détail ,  rien  n'était 
changé  dans  son  costume  de  chasseur 
campagnard. 

Jacques  Callot,  en  surprenant  le  sourire 
de  satisfaction  avec  lequel  le  nouveau 
venu  accueillait  les  facéties  de  son  chien 
favori,  ne  put  comprimer  plus  longtemps 
sa  colère  et  s'avança  d'un  air  menaçant 
vers  ce  singulier  personnage. 

Le  marquis  se  hâta  de  le  prévenir  et 

on. 

tout  en  faisant  claquer  son  fouet: 

—  Pardon,  mon  bel  amoureux,  pardon 
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pour  Roland!  il  a  eu  l'^ana'  tort  de  dé- 
truire  un  portrait  qui,  si  j^n  jir^ge  par  le 
modèle,  devait  être  un  che>J',y,iiYre,  dif- 
il  en  regardant  Zorah  avec  une  hardiesse 
qui  lui  fit  baisser  les  yeux;  mais  que  vou- 
lez-vous? Depuis  qu'un  de  vos  confrères 
lui  a  trop  ligoureusement  caressé  l'échiné 
de  son  gourdin,  Roland  professe  sur  les 
peintres,  en  général,  une  opinion  qui 
après  tout  ne  diffère  guères  de  la  mienne. 
Il  les  honore  de  la  même  antipathie  que 
les  mendiants.  Vous  me  devez  donc  des 
remerciements,  mon  jeune  ami,  car  grâce 
à  moi  Roland  n'a  pu  se  dédommager  sur 
vous  des  marques  d'intérêt  trop  vif  que 

■  ■  i  '. .    '.  ■  i  :  !  », 
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lui  a  dernièrement  distribuées  un  de  vos 
semblables. 

M.  de  -  ngallerie,  pendant  le  cours  de 
cette  sardonique  harangue ,  ne  cessait  de 
caresser  son  grand  chien  et  de  fixer  sur 
la  Bohémienne  des  regards  de  plus  en 
plus  animés. 

Jacques  irrité  de  tant  d'insolence, 
mais  craignant  à  cause  de  Zorah  d'enga- 
ger une  querelle  où  tout  Tavantage  serait 
du  côté  de  son  adversaire  ,  répliqua  d'un 
ton  bref: 

—  Pardieu,  monsieur,  l'excuse  est  ori- 
ginale !  a  qui  donc  croyez-vous  parler? 

~-  A  un  gentil  garçon  dont  j'ai  sans 
doute  troublé  le  rendez-vous,  mais  qui. 
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afin  (le  se  débarrasser  plus  tôt  de  ma  pré- 
sence, se  hâtera  sans  doute  de  m'indiquer 
le  plus  court  chemin  pour  me  rendre  à 
ce  vieil  édifice  qui  semble  surnager  au 
milieu  d'un  lac. 

La  Bohémienne  jeta  à  son  compagnon 
un  regard  d'iutclîigence  qu'il  comprit, 
car  il  répondit  froidement: 

—  C'est  impossible,  monsieur. 

—  Ah!  vous  êtes  rancuneux,  mon  jou- 
venceau et  vous  voulez  me  faire  payt^r  les 
péchés  de  Roland,  dit  le  gentilhomme 
étonné. 

—  Vous  vous  trompez,  monsieur;  c'est 
précisément  parce  que  je  ne  veux  point 
me  venger  de  vos  railleries  et  de  vos  bra- 
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vades  que  je  refuse  de  vous  rendre  le  ser- 
vice que  vous  me  demandez. 

—  Voilà  h  coup  sûr  une  plaisante  rai- 
son !  mais  veuillez  vous  expliquer  plus 
clairement,  car  du  diable  si  j  y  comprends 
rien. 

—  Pesez  bien  mes  paroles,  monsieur, 
reprit  le  peintre;  je  vous  engage  loyale- 
ment à  rebrousser  chemin  et  à  ne  pas 
tenter  de  pénétrer  dans  ces  ruines  qui  ne 
sauraient  vous  offrir  un  honorable  asile. 

—  Ventre  saint  gris  !  s'écria  le  chasseur, 
ce  mystère  pique  ma  curiosité.  Ainsi  donc, 
suivant  vous,  il  y  aurait  danger  à  m'aven- 
lurer  dans  rèiîcelnte  de  ces  vénérables 
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décombres.  Est-ce    aussi  Tavis  de   cette 
jolie  fille? 

—  Oui,  monsieur,  répliqua  Zorah  en 
entraînantCallotdansla  direction  de  FAb- 
baye;  mieux  vaut  pour  vous  coucher  à  la 
belle  étoile  sans  souper  que  de  faire  bom- 
bance avec  les  hôtes  de  ce  manoir  ? 

—  Comment!  la  ruine  CvSt  habitée,  on 
y  fait  bombance  et  vous  voulez  que  je  pré- 
fère jeûner  sur  la  dure?  reprit  le  marquis 
Gaspard.  Ah!  vous  ne  me  connaissez 
pas!  J'aime  mieux  vider  bouteille  avec 
des  sorciers  que  faire  maigre  avec  des 
chartreux. 

—  Ce  ne  sont  pas  des  sorciers  qui  vous 
em|  êcherontde  passer  la  nuit  à  TAbbaye 
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des  Pauvres!  dit  gravement  le  jeune  Lor- 


rain. 


Knhî 


û 


Z  i  ;?~  V^\  sieur. 


-7-  Alors  ce  sont  de  braves  arquebu- 
siers, de  joyeux  soldais  en  maraude!  Tant 
mieux  !  ils  recotinaîtront  peut-être  en 
moi  un  vieux  compagnon  de  guerre  et  ils 
me  feront  place  au  feu  et  au  souper. 

—  Ce  ne  sont  pas  des  soldats,  mon- 


—  Des  contrebandiers  ou  des  voleurs 
peut-être!  De  mieux  en  mieux!  ils  trou- 
veront à  qui  parler.  Mon  justaucorps  de 
.buffle  est  à  1  épreuve  de  leurs  couteaux 
et  ma  meute  vaut  une  légion  de  lâches 
bohémiens. 


Prenez  garde  !  le  seigneur  de  celte 
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abbaye  fait  payer  cher  son  hospitalilé,  dit 
Iristenienl  Jacques  Callot  faisant  un  nou- 
vel effort  pour  vaincre  ropiniâtrelé  du 
marquis. 

—  Bah!  quand  ce  serait  le  diable  en 
personne,  je  jure,  moi,  de  le  prendre  par 
ses  cornes  et  d'entrer  dans  son  castel. 

—  Vous  y  entrerez,  soii!  mais  vous 
n'en  sortirez  pas  ! 

—  C'est  ce  que  nous  verrons! 

M.  de  Langallerie  ne  daigna  pas  faire 
d^autre  réponse  au  jeune  peintre  et  il 
siffla  ses  chiens  qui  le  nez  au  vent ,  les 
oreilles  droites,  les  jarrets  tendus,  sem- 
blaient attendre  le  signal  du  maître  pour 
courir  en  avant;  mais  Callot  involontai- 


renieiu  séduit  par  la  téméraire  confiance 
du  chasseur  essaya  encore  de  le  retenir 
par  une  révélation  plus  précise. 

—  Vous  êtes  brave,  monsieur,  repril-il, 
mais  je  vous  conseille  de  réserver  votre 
courage  pour  une  meilleure  occasion. 
L*Abbaye  des  Pauvres  n'est  point  un  châ- 
teau fort  dont  il  vous  faudra  assiéger  la 
porte.  Vous  y  serez  bien  reçu.  La  table  est 
toujours  dre.^sée,  les  verres  y  sont  tou- 
jours pleins.  Vous  n'aurez  pas  à  croiser 

#  - 

répée contre  des  hôtes  récalcitrants;  dé- 
fiez-vous cependant  de  ce  joyeux  souper, 
de  ces  vins  pétillants  dans  les  verres,  de 
ces  mains  qui  étreindront  les  vôtres.  L'i- 
vresse obscurcira  bientôt  votre  cerveau  ! 
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le  sommeil  pèsera  sur  vos  paupières! 
Alors  des  mains  adroites  vous  débarras- 
seront de  vos  armes.  On  enverra  vos 
chiens  dormir  au  fond  du  lac,  et  comme 
l'abbé  des  pauvres  n'est  pas  homme  à  par- 
donner au  courage  qui  le  brave,  il  ne 
vous  traitera  pas  en  ennemi,  mais  en  es- 
pion. Vous  serez  pendu,  mon  maître  ,  et 
pendu  sans  pouvoir  vous  défendre  ! 

Le  marquis  souriait  à  Ténuméraiion  des 
dangers  qu'il  allait  courir,  comme  un 
gourmet  qui  savoure  la  nomenclature 
d'un  repas  pantagruélique. 

—  Pendu  pour  un  mauvais  souper! 
Diantre,  voilà  une  chère  hôtellerie.  Merci 
du  conseil,  mon  garçon.  N'importe,  je 


i)i<:  i/aveuglk  f3 

> 
n'en  profiterai  qu'à  moitié.  Le  péril  m'a 

toujours  singulièrement   alléché,  et  par 

saint  Denis  !  nous  verrons  quelle  figure 

fera  ce  gentilhomme  de  sac  et  de  corde 

devant  un  vieux  renard  de  ma  trempe  ? 

Lequel  des  deux  pendra  l'autre?  ce  serait 

là  une  gageure  à  tenir!  Je  parie  pour  moi. 

Et  vous,  ma  belle? 

Zorah  stupéfaitede  ce  miraculeux  sang- 
froid  se  rapprocha  du  marquis  et  lui  dit 
d'une  vQÎx  suppliante! 

—  Ne  plaisantez  pas  ainsi,  monsieur. 
Une  fois  tombé  dans  les  griffes  de  l'abbé, 
le  roi  de  France  ne  pourrait  vous  en  tirer. 
Il  nargue  la  justice  du  pays.  11  est  maître 
absolu  de  ces  campagnes  qui  lui  paient 
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redevance  comme  à  un  seigneur  terrien; 
il  a  des  princes  pour  complices.  Son  ca- 
price seul  pourrait  vous  sauver  la  vie, 
mais  il  n'a  jamais  de  ces  caprices-là. 

M.  de  Langallerie  souriait  toujours  d'un 
nir  narquois: 

—  Enfin,  continua  la  Bohémienne, 
pour  vous  prouver  jusqu'où  va  l'audace 
de  cet  homme,  sachez  qu'à  cette  heure  il 
relient  dans  ces  ruines  deux  femmes  de 
noble  race,  la  mère  et  la  fille.... 

Le  marquis  à  ces  mots  laissa  paraître 
sur  son  visage  une  agitation  qui  contras- 
tait avec  son  calme  précédent,  et  demanda 
vivement  à  Zorah  : 
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—  Quelles  sont  ces  femmes?  savez- 
vous  leur  nom  ? 

La  Bohémienne  croyant  avoir  produit 
enfin  une  impression  triomphante  sur 
Tesprit  de  Tenlêté  gentilhomme,  ré- 
pondit : 

—  La  jeune  demoiselle  se  nomme 
Christine,  monsieur  ! 

—  Christine  !  répéta  iM.  de  Langallerie, 
en  laissant  tomber  son  fouet  à  terre; 
vous  ne  vous  trompez  pas ,  ma  chère. 
Ah  !  ce  sont  bien  nos  fugitives.  Et  vous 
dites  que  ce  drôle  ose  les  retenir!  mais 
il  s'amendera.  Si  le  roi  de  France  lui  fait 
redemander  ses  prisonnières,  il  consen- 
tira peut-être  à  traiter  de  puissance  à 

m  2 
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puiSwSance  cl  à   rendre  ce  précieux  gi- 
bier! 

—  Il  refusera,  monsieur,  dit  Callot, 
car  le  roi  de  France  n'enverra  pas  une 
armée  contre  lui,  et  ce  drôle  comme  vous 
l'appelez  est  devenu  amoureux  de  celle 
pauvre  jeune  fille  î 

—  Ventre  saint  gris!  il  a  bon  goût,  re- 
prit le  marquis  Gaspard;  mais  je  doute 

que  la  belle  partage  ses  tendres  feux. 

» 

—  Peu  lui  importé"^  car  il  veut  la  forcer 
à  devenir  sa  femme  ! 

—  Bah!  elle  lui  rira  au  nez. 

—  Vous  ne  connaissez  pas  la  ruse  et  la 
volonté  de  cet  homme,    monsieur.   La 
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noble  demoiselle  a  conseali  à  cette  union 
monstrueuse. 

—  C'est  impossible,  mon  garçon  ! 

—  Nous  en  avons  été  témoins  !  dit 
froidement  le  peintre. 

Le  marquis  resta  stupéfait  et  fronça  ses 
épais  sourcils.  Callot  pensa  Tavoir  con- 
vaincu de  la  nécessité  de  renoncer  à  son  - 
imprudente  résolution. 

—  Vous  voyez  à  quel  bandit  vous  vou- 
liez lenir  tète ,  monsieur.  Ainsi  donc, 
cherchez  un  gîte  moins  malsain  pour 
votre  cou  que  TAbbaye  des  Pauvres. 

Et  il  se  disposa  à  s'éloigner  avec  Zorah. 

—  Je  n'en  aurai  pourtant  pas  d'autre 
cette  nuit,  s'écria  le  chasseur  en  éclatant 
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Je  rire,  car  je  suis  curieux  d'assister  aux 
noces  (lu  ribaud.    . 

Jacques  consterné  fit  signe  à  la  Bohé- 
mienne de  s'enfuir  aussitôt  vers  TAbbaye, 
puis  il  dit  au  marquis  : 

—  Je  prends  le  ciel  à  témoin  ,  mon- 
sieur, qu'il  n*a  point  dépendu  de  moi  que 
vous  n'exposiez  pas  si  témérairement 
votre  vie  ;  quant  à  vous  servir  de  guide 
ne  comptez  pas  sur  moi.  Vous  n'arriverez 
que  trop  tôt  à  l'étrange  asile  quevousavez 
choisi. 

—  Allez  donc,  prophète  de  malheur, 
annoncer  mon  arrivée  h  votre  gracieux 
seigneur!  répliqua  le  colosse,  et  dites  lui 
de  nous  faire  préparer  un  bon  souper, 
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car  je  meurs  de  faini  et  mes  chiens  tirent 
la  langue. 

Le  peintre  qui  pensait  que  celte  for- 
fanterie énorme  ne  tarderait  pas  à  re- 
cevoir son  châtiment  salua  ro[)iniâtre 
gentilhomme  ets'éfoigna  rapidementdans 
la  même  direction  que  Zorah,  bien  dé- 
cidé à  ne  prévenir  nullement  Tabbé  des 
pauvres  de  cette  visite  inattendue. 

Le  marquis  rassembla  sa  meute  et 
poursuivit  insouciamment  sa  route  ;  le 
soleil  s'était  caché  derrière  d'épais  nuages 
cuivrés  ;  le  ciel  étant  devenu  bas  et 
sombre,  les  pans  de  murs  du  vieil  édifice 
se  détachaient  à  peine  sur  Thorizon. 
h*éiroite  chaasêéo  tak\\é^  éoib  reali  ti^é^ 
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lait    visible    que    pour     les    hôtes    de 
l'abbaye. 

M.  de  Langallerie  s'elant  laissé  guider 
par  rinslinct  de  ses  chiens,  ne  tarda  pas 
à  arriver  aux  bords  du  lac;  mais  là  il 
s'aperçut  des  diïïicullës  matérielles  de 
son  entreprise.  Il  était  impossible  d'at- 
teindre les  ruines  autrement  qu'à  la  nage, 
et  le  gros  gentilhomme  se  souciait  mé- 
diocrement de  ce  moyen  héroïque;  mais 
il  n'était  pas  d'humeur  à  perdre  grand 
temps  à  parlementer  avec  lui-même,  et  il 
se  décida  aussitôt  à  affronter  le  danger  en 
face,  dût-il  évoquer  autour  de  lui  tous  les 
diables  de  l'empire  souterrain.  Il  sai- 
sil  sa  trompe  de  chasse   et  sonna  une 
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joyeuse  fanfare  qui  devait  attirer  aux 
meurtrières  de  l'abbaye  tous  ses  sinistres 
habitants. 

Si  elle  ne  produisit  pas  un  etïet  aussi 
grand,  toujours  est-il  que  le  marquis  dût 
sapplaudir  de  son  appel  chevaleresque, 
car  il  vit  sortir  d'une  porte  basse  et  cinirée, 
dont  larcadc  était  suspendue  sur  l'eau, 
une  barque  conduite  par  un  homme  en- 
veloppe d'un  large  caban;  ce  mystérieux 
bateliei*  fit  signe  au  chasseur  de  l'attendre, 
et  ramant  avec  vigueur,  dirigea  rapide- 
ment  vers  lui  sa  frêle  embarcation. 

—  Harnibieu  !  dit  le  marquis,  si  ce  nid 
de  hiboux  est  habité  par  des  clercs  de 
Saint-Nicolas,  on  ne  peut  pas  les  accuser 
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de  se  monlrer  (ruii  iarouche  abord.  Ils 
pratiquent  en  conscience  les  lois  de  l'hos- 
pilalité.  Qui  sait  cependant  s'il  ne  serait 
pas  sage  de  se  défier  de  ce  gracieux  em- 
pressement? Mais  bah  !  la  sagesse  n'a  ja- 
mais été  notre  vertu  de  famille  et  je  dois 
chasser  de  race. 

La  barque  aborda  contre  la  berge. 

Sans  dire  un  seul  mol,  le  batelier  ten- 
dit la  main  au  gentilhomme  pour  l'aider 
à  monter  dans  sa  coquille  de  noix,  que  le 
poids  de  cet  énorme  passager  menaçait 
de  faire  chavirer. 

—  Quel  est  le  nom  de  t^n  maître?  de- 
manda M.  de  Langallerie,  car  je  veux  le 
remercier  de  sa  courtoisie  et  le  recom^ 
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mander  à  tous  uies  amis  comme  le  mo- 
dèle des  hôtes  anciens  et  modernes  ! 

Le  batelier  resta  immobile  et  muet,  la 
main  toujours  tendue. 

— ^  Ah  ça,  es-tu  sourd,  silencieux  no- 
cher?  s'e'cria  le  marquis  étonné  de  cette 
laciturnité  exagérée.  Ton  maître  ac- 
cueille-t-il  ainsi  tous  les  voyageurs  égarés 
qui  réclament  asile  pour  une  liuit  sous 
son  toit,  ou  connaît-il  déjà  le  vif  désir  que 
j'ai  témoigné  de  (aire  sa  connaissance  ? 

Le  batelier  répondit  d'une  voix  sourde  : 

—  J'obéis  aux  ordres  que  j'ai  reçus, 
monsieur;  mais  si  vous  avez  peur,  n'en- 
trez pas  dans  ma  barque* 

^^  Peur!  sVdna  le  tliarquis  indigne^ 
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Cest  là  un  mot  dont  je  n'ai  jamais  pu 
comprendre  le  sens,  ribaud. 

Et  il  sauta  aussitôt  dans  le  canot  dont 
les  planches  disjointes  et  crevassées  gé- 
mirent sous  son  poids;  le  fond  en  était 
rempli  d  eau. 

Hélas!  M.  de  Langallerie  avait  cédé  un 
peu  trop  vite  à  un  mouvement  d'orgueil 
offensé.  Les  Espagnols  disent  :  Un  tel  a 
été  brave  tel  jour.  Eh  bien,  il  faut  la- 
Youer,  ce  hardi  soldat  qui  eût  bravé  sans 
sourciller  les  flammes  d'un  bûcher,  les 
.  coins  et  les  brodequins  de  fer  de  la  ques- 
tion, les  arquebusades  de  vingt  reîtres, 
par  une  bizarrerie  inexplicable,  ne  pou- 
vait jamais  s'empêcher  de  ressentir  une 
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vague  appréhension  à  la  vue  d'une  ri- 
vière, d'un  lac,  d'un  étang.  Il  ne  passait 
qu'avec  répugnance  sur  un  pont.  La 
femme  la  plus  timide  eut  donc  été  moins 
inquiète  que  lui  en  se  sentant  vaciller  en- 
tre quelques  planches  pourries  que  l'eau 
envahissait,  il  lui  falhit  ramasser  tout 
son  courage  pour  vaincre  cette  faiblesse 
dont  il  n'avait  jamais  pu  se  rendre  maî- 
tre, mais  qu'il  avait  toujours  cachée  avec 
assez  de  succès  à  ses  amis  comme  à  ses 
ennemis. 

Aussi,  à  peine  assis,  dit-il  à  son  con- 
ducteur : 

—  Cette  barque  est  bien  chétive  et  bien 
vieille  ? 
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—  N'est-ce  pas  une  barque  de  l'abbaye 
(les  Pauvres?  répliqua  le  batelier  en  ap- 
puyant sa  rame  contre  la  berge. 

—  Attends  donc,  mordieu  !  dit  le  mar- 
quis, lu  oublies  mes  chiens.  Ah!  voilà 
Uoland  qui  ne  veut  pas  abandonner  son 
maître...  Mais  il  serait  dangereux  de  leur 
laisser  prendre  a  Tabordage  cette  coque 

vermoulue... 

/ 

—  Il  serait  plus  dangereux  encore  de 

les  laisser  entrer  dans  la  barque.  Voyez 
comme  elle  enfonce  déjà  sous  le  poids  de 
nos  corps.  Par  iMahom!  empêchez-les 
de  nous  suivre,  ou  je  ne  réponds  ni  de 
vous  ni  de  moi* 
--Le  danger esHl  si§ërieut^  nocher! 
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Allons,  Roland,  ù  distance!    à    distance! 

Roland  et  ses  compagnons  s'étaient  en 
effet  jetés  a  la  nage  avec  des  abois  et  des 
jappements  plaintifs  dont  le  m?rquis  ne 
comprenait  pas  le  motif;  mais  le  brave 
chien  ne  se  décida  à  lâcher  le  bord  de  (a 
barqne  sur  lequel  il  appuyait  ses  pattes, 
qu'en  poussant  des  grognements  sourds,. 

Par  une  fatalité  singulière,  plus  Tem- 
barcation  s'éloignait  de  la  berge,  plus  elle 
prenait  l'eau,  et  le  batelier  qui  avait  si  fa- 
cilement opéré  son  trajet  vers  le  gros 
gentilhomme,  paraissait  alors  ne  pouvoir 
plus  maîtriser  les  oscillations  inexplica- 
bles de  son  esquif. 

La  barque  tournoyait  déjà  sur  elle- 
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même,  et  la  pluie  lorrcntiolle  qui  V(Miait 
de  fondre  tout  à  coup  ,  faisait  écumer 
l*eau  p;ir-dessus  les  planches.  Le  sinistre 
naiitonnier,  dans  un  silence  alarmant,  se 
laissait,  en  dépit  de  ses  efforts  affectés, 
entraîner  de  plus  en  plus  par  les  remous 

du  lac,  et  la   napj)e  diluvienne,  qui  obs- 

if 
curcissait  Tespace,  empêchait  le  marquis 

d'apercevoir  les  rochers  et  les  murailles 
de  Tabbaye. 

Le  colosse,  pour  la  première  fois  de  sa 
vie,  peut-être,  sentait  des  éblouissements 
vertigineux  halluciner son  cerveau;  il  re- 
gardait avec  des  yeux  inquiets  Tean  qui 
remplissait  déjà  ses  bottes  évasées,  et  qui 
montait,  montait  toujours.  A  ses  yeux  ef- 
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tarés,  apparaissaient  déjà  des  fantômes 
mélancoliques  de  gens  noyés,  dont  les 
ventres  ballonnés  verdissaient  au  fond  de 
Tabîme.  11  eût  voulu  en  ce  moment  être 
accroché  d'une  seule  main  au  créneau 
chancelant  diin  bastion  ennemi,  plutôt 
que  d'entendre  craquer  sous  ses  larges 
pieds  ces  planches  pourries,  entre  le  ciel 
et  l'eau  hostiles.  Il  n'osait  laisser  éclater 
en  paroles  une  inquiétude  que  sou  guide 
eût  pu  taxer  de  poltronnerie,  mais  il  se 
repentait  amèrement  de  n'avoir  pas  écoulé 
le  conseil  du  peintre. 

L'homme  au  caban  crut  donc  l'instant 
favorable  pour  imprimer  à  la  barque  un 
brusque  mouvement,  qui  acheva  de  dis» 
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joindre  les  planches  lézardées.  F/inslinct 
de  la  peur  révéla  à  M.  de  Langallerie  la 
trahison,  el  sautant  à  la  gorge  du  batelier 
qu'il  secoua  vigoureusement  : 

—  Tu  veux  donc  nous  faire  chavirer, 
niisérable  ?  s'écria-t-il. 

—  Savez-vous  nager,  monseigneur? 
répondit  l'autre  d'une  voix  sardonique. 

—  Non!  ventre  saint-gris,  j'ai  toujours 
laissé  ce  soin  h  mon  cheval. 

—  Diable,  lâchez-moi  alors,  cher  mon- 
sieur, ou  nous  allons  nous  heurter  contre 
ce  banc  de  sable...  là,  voyez  ! 

Le  batelier  n'avait  pas  achevé,  qu'un 
craquement  sinistre  retentit  aux  oreilles 
du  gentilhonime  ;  les  planches  s'étaient 
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séparées,  les    deux    hommes  perdirent 

pied  et  Teau  écumante  recouvrit  l'espace 

occupé  par  la  chétive  barque. 

M.  de  Langallerie,  quoiqu'élourdi  par 

cette  chute  inattendue,  s'accrocha  avec 

l'énergie  de  Tinslinct  aux  planches  qui 

surnageaient,  mais  ces  débris  fléchirent 

sous  le  poids  énorme  du  colosse  et  en  se 

sentant  engloutir  dans  labîme,  il  poussa 

un  cri  terrible.  Il  comprit  alors  la  vanité 

de  cette  force  brutale  dans  laquelle  il  avait 

toujours  mis  son  orgueil  et  sa  confiance , 

il  comprit  les  angoisses  de  la  peur  qu'il 

avait  infligées  à  tant  de  faibles  créatures, 

et  le  rire  diabolique  qu'il  crut  entendre 

au-dessus  de  sa  tête  comme  une  réponse 
m  3 
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à  son  cri  d'agonie,  lui  rappela  les  raille- 
ries impitoyables  dont  il  avait  si  souvent 
poursuivi  ses  victimes. 

II  voulut  crier  de  nouveau  ;  ce  fut  en 
vain.  L'eau  bourdonnait  à  ses  oreilles, 
Teau  oppressait  ses  lèvres  raidies  et  sa 
poitrine  haletante,  l'eau  fouettait  ses  yeux 
effarés, —  et  déjà  il  s'abandonnait  lui- 
même,  lorsqu'il  se  sentit  saisi  parla  nuque 
et  par  les  cheveux.  Une  force  irrésistible 
l'entraînait  rapidement  vers  l'abbaye  et 
«juelques  instants  après,  le  fidèle  Roland 
déposait  son  maître  évanoui  au  pied  des 
vieilles   murailles. 

Lorsqu'il  rouvrit  les  yeux,  il  se  vit  en- 
touré de  ses  chiens  qui  lui  léchaient  les 
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mains  et  le  visage,  tandis  que  le  batelier 
se  tenait  debout  et  immobile  comme  une 
statue  à  quelques  pas ,  obstinément  enve- 
loppé dans  son  caban  ,  et  la  main  appuyée 
sur  une  de  ses  rames.  Les  pensées  s'agi- 
taient encore  si  vagues  et  si  confuses  dans 
son  cerveau  qu'il  croyait  rêver,  lorsque  la 
voix  stridente  du  passeur  suspect  vibra  à 
ses  oreilles  : 

—  Nous  avons  vu  la  mort  de  près  , 
monseigneur  ,  et  vous  avez  appris  à  vos 
dépens  qu'il  est  aussi  dangereux  de  ne  pas 
savoir  nager  que  de  ne  pas  connaître 
l'escrime  et  l'équitation.  Si  vous  vous  étiez 
noyé,  le  maître  de  l'abbaye  eût  été  aux 
regrets  de  perdre  une  si  belle  occasion 
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d'exercer  les  devoirs  de  rhospilalité  en- 
vers un  illustre  gentil  homme. 

Le  robuste  marquis  se  releva  vivement, 
fort  disposé  à  châtier  le  mauvais  plaisant, 
mais  il  réfléchit  que  son  rôle  exigeait  une 
excessive  prudence ,  et  secouant  ses  ha- 
bits allourdis  par  Teau  ,  il  se  contenta  de 
répondre  : 

—  Marche  devant ,  habile  nocher  ,  et 
guide-moi  un  peu  mieux  dans  ce  nid  à 
rats  que  sur  ta  mare  à  goujons  si  tu  veux 
que  je  puisse  faire  complimenta  ton  sei- 
gneur de  l'adresse  et  du  zèle  de  ses  ser- 
viteurs. 

M.  de  Langallerie  ayant  fait  passer  de- 
vant lui  rhomme  au  caban,  se  mit  à  ob- 
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server  attentivement  les  murs  d'enceinte 
s'afTaissant  sur  leurs  assises, les  colonnades 
brisées,  les  ogives  échancrées,  les  cours 
moussues,  enfin  toutes  les  ruines  préce'- 
demment  décrites.  Chaque  fois  que  son 
guide  se  raprochait  de  lui ,  Roland  enflait 
de  plus  en  plus  son  grognement  rauque 
et  continu,  sans  que  le.  batelier  parut  y 
faire  attention,  mais  le  marqui^Gaspard 
averti  par  Taccident  de  la  barque,  sur- 
veillait tous  les  gestes  de  cet  homme,  en 
se  disant  à  lui-même  : 

—  Le  jouvenceau  avait  raison,  harni- 
bieu!  labbaye  des  Pauvres  ejst  plus  re- 
doutable qu'un  cbâteau-fort  muraille  de 
couleuvrhies  et  planté  de  lansquenets^ 
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mais  maintenant  je  suis  sur  mes  gardes  et 
j'attends  rennemi. 

Après  avoir  traversé  une  longue  galerie 
aux  voûtes  croulantes ,  Thomme  au  caban 
fit  entrer  le  gentilhomme  et  sa  meute  dans 
la  grande  salle  du  vieil  édifice,  qui  avait 
dû  être  autrefois  Fenceinte  d'une  vaste 
et  magnifique  chapelle. 


CHAPlTKIi  QUINZIÈME 


XV 


Oue  des  tonneaux  vides  valent  mieux  parfois 
que  des  tonneaux  pleins. 


Cette  salle  n'offrait  pas  un  aspect  des 
plus  rassurants  à  Thôte  téméraire  de 
Fabbaye,  Devant  lui  s'alignaient  quatre 
rangées  parallèles  de  piliers  plus  ou 
moins  tronqués,  mutilés  et  noircis,  Quel' 
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ques  lampes  de  fer,  placées  çà  et  là  sur 
lies  débris  de  colonne,  illuminaient  moins 

la  chapelle  qu'elles  n'épaississaient  les  té- 
nèbres hors  de  la  portée  des  rayons  de 
lumière.  Ces  clartés  vacillantes  prêtaient 
une  étrange  animation  à  ce  lieu  saint 
déshérité  de  son  ancienne  et  mystique 
splendeur,  et  qui  semblait  cacher  dans  ses 
ombres  les  larves  de  ses  pieux  habitants 
d'autrefois. 

Le  marquis  quoique  doué  d'une  dévotion 
fort  médiocre,  comprit  qu'il  allait  se  trou- 
ver  au  milieu  d'hommes  qui  se  faisaient 
un  jeu  habituel  de  la  profanation.  Sa 
meule  marchait  sur  ses  talons  et  il  ne 
quittait  pas   son  guide  de  l'œil;  il   ser- 
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raît  d'une  main  énergique  la  croix  de 
son  couteau  de  chasse  et  s'étonnait  de 
ressentir  une  émotion  qu'il  qualifiait 
de  prudence  nécessaire  à  un  agent  secret; 
tantôt  il  prenait  pour  un  assassin  blotti 
dans  Tombre  la  statue  brisée  d'un  che- 
valier agenouillé  sur  un  sarcophage  ;  tan  lot 
il  croyait  voir  grimacer  le  visage  patibu- 
laire d'un  bohémien  rampant  à  ses  pieds 
dans  la  tête  symbolique  d'un  démon  de 
pierre,  suspendu  au  faîte  d'un  chapiteau 
que  les  siècles  avaient  détaché  des  pa- 
rois. 

Arrivé  au  milieu  de  la  salle,  le  marquis 
aperçut  une  centaine  de  tonneaux  en- 
combrant les  marches  dégradées  du  chœur 
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(le  la  chapolle,  dont  la  voûte,  effondrée  en 
partie,  n'était  soutenue  que  par  un  seul 
des  deux  énormes  piliers  qui  en  avaient 
autrefois  formé  le  portique.  Une  haie  de 
planches  pourries  cachait  aux  yeux  les 
décombres  provenant  de  ces  écroulements. 
Tout  à  coup  le  chasseur  d'hommes  re- 
cula de  surprise  ;  sur  une  large  pierre 
exhaussée  de  plusieurs  marches,  qui  avait 
dû  être  le  maître-autel,  et  que  recouvrait 
une  fine  toile  de  Flandre,  luxueusement 
festonnée ,  brillaient  des  aiguières  et  des 
plats  d'argent  sur  lesquels  des  viandes  et 
des  légumes  fumaient  copieusement;  des 
fruits  dorés  dressaient  leurs  pyramides 
dans  des  plats  do  terre  aux  joyeuses  en* 
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Inminures.  Des  cruches  sculptées  et  des 
bouteilles  aux  formes  bizarres  gisaient, 
couchées  au  pied  de  celte  table  de  festin 
impie. 

Pour  un  gentilhomme  qui  comptait  dans 
sa  lignée  plus  d'un  chevalier  mort  en 
Terre-Sainte,  c'était  là  un  sacrilège  qui 
devait  révolter  le  peu  d'orthodoxie  som- 
meillant au  fond  de  son  âme.  Aussi  M.  de 
Langallerie  hésita-t-il,  malgré  son  appétit 
formidable,  à  s'avancer  vers  le  maître- 
autel,  si  singulièrement  transformé. 

—  Vous  défiez-vous  encore  de  moi  ?  lui 
demanda  doucereusement  son  guide.  Cette 
table,  abondamment  servie,  ne  vous  prou- 
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ve-t-elle  pas  les  intentions  hospitalières  de 
Vabbé  des  Pauvres  à  votre  endroit  ? 

—  Peut-être!  répondit  le  colosse;  hon- 
teux de  son  scrupule  involontaire ,  dont  il 
jugea  inutile  d'expliquer  le  motif;  mais  je 
ne  veux  pas  toucher  à  un  seul  de  ces  plats 
avant  d'avoir  vu  ton  maître.  Aux  premiers 
mots  du  Bohême,  je  saurai  bien  si  c'est 
vers  un  hôte  généreux  ou  vers  un  coupe- 
jarrets  que  tu  m'as  si  maladroitement  em- 
barqué tout  a  l'heure  ! 

-^  Vous  tenez  donc  bieji,  monsieur  le 
marquis,  à  connaître  notre  abbé? 

—  Tu  peux  en  juger  par  l'empresse- 
ment avec  lequel  j'ai  risqué  ma  tête  dans 
ce  guêpier. 
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—  Eh  bien!  vaillant  seigneur,  soyez 
donc  satisfait,  s*écria  le  guide  en  rejetant 
à  terre  le  caban  qui  enveloppait  ses  mem- 
bres maigres  et  nerveux.  Me  reconnaissez- 
vous? 

Le  visage  sinistre  du  ribaud,  au  nez  cro- 
chu, aux  sourcils  étroitement  accolés,  à 
répaisse  '  chevelure  d'un  rouge  ardent, 
rappela  aussitôt  à  M.  de  Langallerie  le 
mendiant  de  l'hôtellerie  de  dame  Ger- 
Irude,  devenu  aussi  dispos,  sous  son  pour- 
point de  velours  noir  graisseux,  qu'il  pa- 
raissait infirme  so  us  ses  haillons  sordides 
de  souffreteux. 

Le  marquis  Gaspard  porta  la  main  à  la 
garde  de  son  épée  : 
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—  Oui,  je  le  reconnais,  damné  tire- 
laine!  sans  doute  tu  espères  le  venger  sû- 
rement ici  du  chasseur  qui  t'a  fait  trop 
longtemps  attendre  ta  pitance  à  la  porte 
de  V Àgneau'RôlL  Je  te  reconnais...  et  Ro- 
land  ne  l'a  pas  non  plus  oublié...  Regarde 
ses  yeux  flamboyants,  on  dirait  qu'il  te 
guette  encore  sous  la  table  où  tu  lui  dis- 
putais ses  os!... 

Gorju  souriait  d'un  air  équivoque  :  —  Il 
est  peut-être  maladroit,  monsieur  le  mar- 
quis, d'invoquer  de  si  tragiques  souve- 
nirs dans  ma  salle  de  réception.  La  cour- 
toisie devrait,  d'ailleurs,  vous  interdire 
d'outrager  votre  hôte,  mais  je  suis  aujX)ur- 
d'hui  de  bonne  et  facile  humeur,  et  je  ne 
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veux  pas  vous  faire  repentir  de  la  con- 
fiance que  vous  avez  témoignée  à  Fabbé  des 
Pauvres. 

—  Trêve  d'hypocrisie,  drôle,  interrom- 
pit le  gros  gentilhomme,  je  ne  suis  pas 
dupe  de  tes  simagrées.  Tu  as  juré  de  te 
débarrasser  de  moi  comme  d'un  espion 
importun.  Je  te  brave  et  te  défie  au  mi- 
lieu de  ton  repaire.  Siffle  tes  compagnons! 
Moi,  je  siffle  ma  meute,  et  nous  verrons 
qui  remportera  du  chasseur  d'hommes, 
aidé  de  ses  fidèles  chiens,  ou  de  Tabbé  des 

Pauvres,  aidé  de  sa  cohue  de  coupe- 
bourses. 

—  Patience,  fougueux  marquis,  répli- 
qua Gorju  avec  un  rire  forcé  et  cruel,  qui 

m  4 
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ilé(îolait  rinipression  sanglante  que  lui  fai- 
sail  ce  mépris  if>norninieux.  Patience  !  je 
coniprcnds  voire  rancune.  11  est  dur  pour 
un  genlilliomme,  si  fier  et  si  haidi,  de 
confesser  qu'il  a  été  baffoué,  dépouillé  de 
son  nom,  volé  de  ses  habiâs  par  un  cul- 
de-jatle  et  un  paralytique,  et  qu'il  a  pu 
passer  un  instant  pour  un  simple  gueux 
aux  yeux  d'un  bailli  de  village.  Cependant 
je  n'abuserai  pas  de  mon  avantage.  Si  vous 
voulez  oublier  le  passé  et  me  tendre  la 
main,  comme  un  franc  et  loyal  chrétien, 
je  ne  vous  ferai  pas  ronger  des  os  à  ma 
table,  et  vous  sortirez  sain  et  sauf  de  l'a- 
baye. 

—  Sang  de  loup!  s  écria  le  colosse  en 
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éclatant  de  rire,  car  il  crut  avoir  épou- 
vanté le  mendiant  par  ses  menaces,  — 
c'est  donc  une  réconciliation  que  tu  m'of- 
fres d'abbé  à  marquis,  et  tu  as  compté  sur 
mon  appétit  pour  m'induire  en  tenta- 
lion. 

—  Oui,  mon  gentilhomme,  je  vous  offre 
une  réconciliation  complète,  repartit  froi- 
dement Gorju. 

—  Ventre  affamé  a  parfois  des  oreilles, 
dit  le  marquis  Gaspard,  qui  flairait  les 
succulentes  effluves  des  viandes  fumant 
sur  le  maître-autel;  mais j  ai  bien  mes  rai- 
sons pour  ne  pas  croire  à  ta  sincérité, 

—  Lesquelles,  monsieur  le  marquis? 

—  D'abord,  cet  essai  de  noyade  à  mon 
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intention; le  succès  n'a  pas  répondu  à  ton 
alteiuo,  mais  enfin  la  bonne  volonté  y 
était. 

—  Ainsi,  vous  m'imputez  à  crime  un 
effet  (l'orage,  dont  je  pouvais  être  victime 
aussi  bien  que  vous.  Comment,  vous,  qui 
êtes  si  brave,  pouvez-vous  songer  encore 
h  cette  bagatelle? 

M.  de  Langallerie  se  mit  a  tousser  pour 
cacher  le  mécontentement  que  lui  causait 
cette  observation  sardonique  : 

—  Décidément,  ce  bain  froid  m'a  en- 
rhumé !  murmura-l-il. 

—  Plairait-il  à  votre  seigneurie  de  chan- 
ger d'habits,  proposa  Gorju.  Je  puis  lui 
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rendre  ceux  que  je  lui  ai  empruntés  à 
rhôtellorie  de  dain^  Gertrude. 

—  Je  ne  quitterai  ni  mes  habits  ni  mes 
armes  !  répliqua  sèchement  le  marquis.  Et 
il  rappela  quelques-uns  de  ses  chiens,  qui 
se  dirigeaient,  en  grondant,  vers  les  ton- 
neaux entassés  dans  le  chœur. 

—  Vous  continuez  a  me  méconnaître, 
monseigneur!  dit  l'abbé  des  Pauvres. 
J'espère,  cependant,  que  vous  consentirez 
à  souper  avec  moi.  Si  vous  acceptez, je 
crois  qu'au  troisième  verre  de  rosolio, 
j'aurai  regagné  votre  confiance,  et  que, 
sauf  l'énorme  distance  qui  nous  sépare, 
nous  deviendrons  les  meilleurs  amis  du 
monde. 
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—  Souper  avec  toi!  s'écria  le  chasseur 
d'homines  en  haussant  les  épaules. 

—  Si  cela  vous  offense  pourtant,  mon- 
seigncurje  vous  demanderai  !a  permission 
de  manger  seul,  sous  vos  yeux,  tandis 
que  vous  me  raconterez  pourquoi  il  vous 
a  plu  de  rendre  visite  à  noire  humble 
ermitage  ! 

—  Au  fait,  je  suis  venu  ici  en  ambassa- 
deur, dit  le  marquis,  et,  si  je  me  laisse 
mourir  de  faim,  il  me  serait  difficile  de 
remplir  le  but  de  mon  ambassade.  11  est 
permis  de  vivre  en  pays  ennemi. 

—  Asseyez-vous  donc  en  face  de  moi, 
à  cette  table  modeste,  monseigneur. 

Le  marquis  obtempéra  à  l'invitation  de 


Tabbé  des  Pauvres,  et  celui-ci  continua 
d'un  ton  goguenard  :  —  Ah!  vous  êtes 
venu  ici  en  ambassadeur.  Décide'ment, 
l'honneur  est  encore  plus  grand  pojr 
moi  que  je  ne  le  pensais.  Voyons,  de  quoi 
s'agil-il? 

—  Il  s'agit,  ribaud,  répliqua  M.  de  Lan- 
gallerie  en  avançant  une  coupe  d'argent 
vers  l'aiguière,  remplie  de  rosolio,  que  lui 
t^^ndait  Gorju,  —  il  s'agit  de  te  faire  par- 
donner la  méchante  bouffonnerie  dans 
l'hôtellerie  de  Gertrude,  ta  tentative  de 
naufrage  dans  les  fossés  de  ta  tanière,  et 
le  violent  désir  qiie  tu  caches  au  fond  de 
ton  cœur  de  me  mettre  méchamment  à 
mort! 
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—  Mais  cesl  de  renletemcnt  poussé 
jusqu'à  la  folie!  s'écria  Gorju.  Comment! 
je  vous  rends  un  bon  souper  pour  un 
mauvais!  J'héberge  jusqu'à  vos  chiens, 
qui  m'ont  si  cruellement  houspillé!  Je 
m'assieds  sans  armes  à  côté  de  vous,  qui 
êtes  aTmé!  J'éloigne  mes  compagnons  et 
mes  vassaux,  qui,  sur  un  signe,  vous  ac- 
crocheraient sans  hésiter  au  plus  haut  de 
ces  piliers  !  et  vous  me  soupçonnez  de 
projets  de  vengeance!  Que  dois-je  donc 
faire  pour  mériter  votre  confiance  ? 

—  flarnibieu,  une  chose  bien  simple! 
reprit  le  gentilhomme  impassible,  me  dire 
à  l'instant  dans  quel  trou  de  ta  caverne  tu 


retiens  prisonnières  nos  deux  voyageuses 
de  la  foret  de  l'Estrelle  (1). 

Gorju  Iressaillii  comme  un  filou  qu'un 
archer  saisit  au  collet  au  moment  où  il 
coupe  une  bourse;  il  éprouva  un  éhlouis- 
sement  en  songeant  à  la  possibilité  de 
perdre  celte  proie  précieuse  si  difficile- 
ment conquise;  puis,  après  un  violent 
effort  sur  lui-même,  il  sourit,  et,  sans  ré- 
pondre un  mot,  il  remplit  de  nouveau  la 
coupe  du  marquis.  Ce  dernier  poursui- 
vit : 

—  Il  paraît  que  je  mets  ma  confiance 
à  trop  haut  prix,  seigneur  abbé.  Garde 

(1)  Géographiqueraent,  VEsterel. 
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donc  ton  secret,  mais  je  le  préviens  que  je 
fouillerai  tous  les  recoins  de  ta  vieille  bi- 
coque pour  y  retrouver  les  deux  feninies 
que  j'ai  mission  d'arrêter. 

—  Et  si  vous  ne  les  trouvez  pas,  que 
ferez-vous,  monsieur  le  marquis? 

—  Je  te  pendrai  de  mes  propres  mains, 
honneur  bien  digne  d'une  si  méritoire  dis- 
crétion. 

—  Ce  procédé  expéditif  me  paraît  d'une 
justice  contestable,  monseigneur,  car  je 
4ie  pui^vous  livrer  des  femmes  que  per- 
sonne ne  m'a  données  à  garder. 

—  Tu  mens.  Elles  sont  ici  !  je  le  sais. 
Il  est  inutile  de  chercher  à  me  tromper. 
Tu  auras  beau  me  donner  le  change;  je  ne 
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te  croirai  pas.  Tu  auras  beau  cacher  tes 
prisonnières,  je  les  trouverai. 

Gorju  vida  son  verre  : 

—  Oh  !  oh  !  mon  maitre,  vous  parlez 
bien  haut  dans  notre  abbaye.  Vous  oubliez 
que  Tonibre  du  pouvoir  s'évapore  devant 
la  réalité,  que  Tabbé  des  Pauvres  est,  ici, 
plus  noble  qu'un  marquis  français,  que  les 
portes  ne  s'ouvrent,  icij  qu*à  ma  voix,  que 
si  vous  lassez  ma  patience,  au  lieu  de  vous 
rendre  ces  prisonnières,  je  vous  mettrai 
vous-même  en  cage ,  et  la  cage  sera  si 
solide  et  si  profonde,  mon  cher  hôte,  que 
vous  n'en  briserez  jamais  les  barreaux. 
Vraiment,  Dieu  ou  le  diable  vous  protège, 
marquis  Gaspard,  puisque   vous  m'avez 
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redemande  ces  femmes  el  que  je  vous  ai 
laissé  Ijoire,  rire  et  me  menaeer  à  cette 
table.  Quel  ennemi  njorlel  a  donc  |>u  vous 
douiier  un  si  triste  conseil  ?  La  hardiesse 
est  si  énorme  et  si  bouffonne,  que  je  n*ai 
pas  la  force  de  vous  en  vcmloir.  Seule- 
ment ne  recommencez  pas! 

—  Je  ne  sortirai  pas  de  Tabbaye  sans 
emmener  madame  de  Thornstein  et  sa 
fille,  dit  froidement  le  colosse,  qui  crut 
confondre  Gorju,  car  j*obéis  à  un  ordre 
du  roi  de  France.  Je  ne  suppose  pas  que 
lu  veuilles  résister  aux  ordres  de  Sa  Ma- 
jesté. 

—  L'ordre  du  roi!  répéta  l'abbé  des 
Pauvres  avec  un  geste  de  dédain.  Mais  vo- 


ire  genlilhomnierie  vous  aveugle ,  mon- 
sieur. La  voix  de  la  pins  décharnée  de  nos 
soicières  d'Égyj)le  a  plus  d'inHuènce  ici 
que  Tordre  de  votre  roi.  Nous  ne  sommes 
pas  ses  sujets,  nous.  Il  ne  nous  protège 
pas,  il  ne  nous  défend  pas,  il  ne  nous 
donne  ni  fiefs,  ni  emplois,  ni  honneurs.  Il 
nous  fait  la  guerre  dans  son  royaume. 
Nous  ne  connaissons  de  lui  que  ses  piloris 
et  ses  gibets.  Pourquoi  donc  lui  obéir? 
Mais,  s'il  tombait  dans  nos  mains,  ce  roi, 
nous  lui  demanderions  compte  du  sang  de 
nos  frères,  et  il  serait  plus  en  danger  que 
vous,  monsieur  le  marquis.  Et  pourtant, 
à  cette  heure,  je  ne  donnerais  pas  dix  pis- 
loles  de  votre  peau,  mon  hôte! 
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—  Vraiment!  dit  le  Chasseur  d'hom- 
mes en  riant.  Eh  bien  !  moi  j'en  donne- 
rais plus  que  de  la  tienne,  car  je  sais  qu'on 
ne  vient  pas  si  facilement  à  bout  du  mar- 
quis de  Langallerie. 

Gorju  s'accouda  sur  la  table  etj  regar- 
dant son  convive  en  face  :  —  Tout  à 
l'heure  ce  fameux  capitaine,  pâle  et  trem- 
Want  dans  ma  barque,  ne  paraissait  pas 
un  adversaire  si  terrible? 

—  Misérable!  s'écria  le  marquis  en  se 
levant,  les  yeux  pleins  d'éclairs,  et  bran- 
dissant sa  coupe  comme  s'il  allait  la  jeter 
à  la  tête  de  labbé.  Ce  dernier  resta  calme  : 
—  Un  peu  de  modération,  mon  gentil- 
homme. J'ai  l'habitude  de  ne  traiter  les 
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affaires  sérieuses  qu'après  boire,  et  c'est, 
je  crois,  se  conduire  en  mauvais  ambas- 
sadeur que  de  déclarer  brutalement  la 
guerre  à  un  ennemi  qui  veut  vous  faire 
des  propositions  de  paix.  Je  n*ai  pas  dit 
mon  dernier  mot  ! 

Il  (f'appa  en  même  temps  sur  un  timbre, 
une  porte  latérale  s'ouvrit ,  et  une  jeune 
fille,  portant  un  grand  plat  chargé  d'un 
Aiisan  doré,  s'avança  vers  les  convives.  Le 
marquis  reconnut  Zorah,  le  petite  Bohé- 
mienne  ;  mais,  en  passant  devant  lui,  elle 
ne  laissa  échapper  ni  geste  ni  regard 
d'éionnement.  Cette  impassibilité  avait 
son  éloquence;  elle  semblait  prévenir  le 
téméraire  qu'en  s'aventurant  dans  celte 
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abbaye  mal  famée,  il  avait  dû   faire  bon 
marché  de  sa  vie. 

Au  mémo  instant,  M.  de  Langallerie  dût 
encore  rappeler  ses  chiens,  qui  le  quit- 
taient pour  rôder  autour  des  tonneaux 
avec  de  sourds  grognements,  et  il  ne  par- 
vint qu'à  grands  coups  de  fouet  aies  for- 
cer de  se  coucher  autour  de  lui. 

4 

—  Quelles  sont  tes  propositions  de 
paix  ?  dit-il  ensuite  à  Gorju.  J'écoute  ;  mais 
sois  sérieux! 

—  Je  serai  sérieux  et  conciliant.  Jeferai 

« 

l'impossible  pour  vous.  Partageons  le  dif- 
férend . 

—  Comment  cela? 

—  En  partageant  les  prisonnières.  Je 
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vous  cède    Ja  mère.   Cédez-moi  la  fille. 

—  Ah  !  tu  veux  encore  te  jouer  d'un 
gentilhomme  trop  crédule!  s'écria  le  co- 
losse irrité,  mais  loi,  qui  n'obéis  pas  au 
loi  de  France,  je  t'apprendrai  bien  à  m'o- 
béir,  à  moi  seul. 

L'abbé  des  Pauvres  haussa  les  épaules: 

—  Ce  serait  posible,  si  je  n'avais  pas  cent 
moines  de  bonne  volonté  et  de  poignets 
robustes  pour  m'empêcher  de  succom- 
ber. 

M.  de  Langallerie  regar^la  tour  à  tour 
Gorju  et  Zorah;  la  froide  ironie  de  Tun, 
le  silence  obstiné  de  l'autre,  lui  firent 
comprendre  qu'il  n'y  avait  aucune  forfan- 
terie dans  cette  menace.  Alors,  d'un  signe 

m  5 
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inaperçu,  il  fit  entourer  Tabbé  par  ses 
chiens,  qui  s'avancèrenl  en  rain[Xirit  sans 
bruit,  et  attendirent  dans  un  silence  hos- 
tile le  moment  de  sauter  à  la  gorge  de 
l'ennemi  de  leur  maître. 

—  Je  ne  me  pique  pas  de  courage, 
mais  d'adresse,  continua  Tabbé  des  Pau- 
vres. Un  bon  général  remporte  des  vic- 
toires sans  payer  de  sa  personne.  Vous 
êtes  pris  au  piège,  monsieur  le  marquis. 
Soumettez-vous  donc  de  bonne  grâce, 
puisque  votre  audace  et  votre  force  ex- 
traordinaires ne  peuvent  vous  servir  à 
rien  dans  mon  château-fort. 

-  C'est  ce  qui  te  trompe,  lâche  filou, 
car  c'est  toi-même  qui  es  pris  au  piège  et 
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qui  ne  l'échapperas  pas  facilement  de  mes 
mains. 

Gorju,  surpris  de  celte  riposte  inatten- 
due et  soupçonnant  quelque  trahison,  se 
leva  aussitôt  et  bondit  en  arrière,  en  je- 
tant  autour  de  lui  des  regards  de  chat- 
ligrCj  mais  il  se  vit  emprisonné  par  un 
mur  de  chiens  furieux,  à  Téchine  cam- 
brée, aux  poils  hérissés,  aux  crocs  mena- 
çants, et  s'adossa,  en  frissonnant,  au  gros 
pilier  de  l'ancien  portique, 

—  Si  tu  fais  un  pas  pour  sortir  du  cercle 
où  le  garde  ma  meute,  je  ne  réponds  pas 
de  tes  os,  ribaud,  dit  le  Chasseur  d'hom- 
mes en  tirant  son  couteau  de  chasse.  Si  lu 
jettes  un  çri  d'alarme,  je  t'éventre  comme 
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un  sanglier  traqué  clans  sa  bauge.  Tu  ne 
bougeras  pas  d'ici  avant  d'avoir  juré  de 
rendre  la  liberté  à  les  prisonnières.  Je 
sais  qu'un  faux  serment  ne  te  coûtera  pas 
beaucoup.  Aussi  est-il  bien  entendu  que 
tu  prépareras  toi-'mênie  l'évasion  de  ces 
pauvres  femmes,  tandis  que  je  te  surveil- 
lerai le  pistolet  sur  la  gorge  ! 

• 

—  Diable,  vous  n'avez  oublié  aucun  dé- 
tail, répliqua  Gorju,  qui  retrouvait  son  su- 
perbe sangfroid^.  Le  tour  est  bien  joué,  et 
je  ne  me  plaindrai  pas  d'en  être  victime. 
Vous  êtes  homme  de  précaution,  mon- 
sieur le  marquis,  mais  vous  savez  le  pro- 
verbe :  «  à  corsaire  corsaire  et  demi,  p 
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Peut-être  avez-vous  tort  de  ine  croire  eii- 
lièrement  à  votre  merci... 

—  Trêve  de  bavardage  inutile,  inter- 
rompit M.  de  Langallerie.  Tu  veux  gagner 
du  temps,  mais  je  n'en  ai  pas  à  perdre. 
Allons  au  fait. 

l/abbé  des  Pauvres  jeta  un  regard  obli* 
que  et  distrait  sur  les  tonneaux  qui  en- 
combraient le  chœur.  Puis  il  reprit  : 

—  Que  diriez- vous,  cependant,  si  je 
vous  prouvais  que  cette  jeune  fille,  si  in- 
solemment réclamée  au  nom  du  roi,  con- 
sent, de  son  plein  gré,  à  rester  au  milieu 
de  ces  honnêtes  Égyptiens  que  vous  ne 
croyez  pas  dignes  de  manger  la  pâtée  de 
vos  chiens  ? 
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—  Allons  donc,  c'est  impossible!  fit  le 
marquis. 

—  Im  possible  !  Pourquoi  donc  ?  Parce 
que  nos  guenilles  ne  portent  pas  un  blason 
comme  le  vôtre  pour  légitimer  nos  vols 
et  nos  hauts  iiaits  de  grand  chemin  !  Impos- 
sible! Croyez-vous  donc  avoir  gagné  le 
cœur  de  cette  enfant  par  vos  exploits  che- 
valeresques, en  la  faisant  poursuivre  par 
Roland,  dans  voire  gouvernement,  ou  en 
voulant  l'embrasser  de  force  dans  l'hôtel- 
lerie de  TEslrelle  ?  Eh  bien  !  Zorah,  ajouta 
l'abbé  des  Pauvres,  en  se  tournant  vers  la 
Bohémienne,  puisqu'il  faut  convaincre  ce 
gentilhomme  entêté  de  sa  méprise,  va 
chercher  la  belle  Christine.  Elle  confondra 
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elle-même,  par  ses  aveux,  les  doutes  ou 
les  craintes  de  mon  hôte... 
-  Zorah,  qui  avait  semblé  rester  indiffé- 
rente à  ce  débat,  disparut  aussitôt,  et, 
après  une  courte  absence,  qui  éveillait 
déjà  les  soupçons  du  marquis,  elle  revint, 
tenant  par  la  main  mademoiselle  de 
Thornstein. 

Le  cœur  bronzé  du  Chasseur  d'hommes 
fut  ému  à  l'aspect  de  la  figure  pâle  de 
Christine,  dont  Famé  paraissait  exilée.  Les 
lueurs  tristes  des  lampes  rendaient  plus 
blafards  ses  traits  abattus;  les  touffes  de 
ses  cheveux  eollés  sur  ses  tempes  par  les 
sueurs  de  la  fièvre  et  l'humidité  de  la  nuit, 
faisaient  ressortir  ces  teintes  mates  qui 
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témoignaient  d'un  engourdissement  mo- 
mentané de  la  vie.  La  pauvre  fille,  ap- 
puyée sur  le  bras  de  Zorah,  se  traînait 
plu  lot  qu'elle  ne  marchait  au  milieu  des 
ruines.  A  la  voir  s'avancer,  les  yeux  fixes 
et  secs,  car  le  feu  de  la  douleur  en  avait 
consumé  les  dernières  larmes,  on  eût  dit 
un  fantôme  exhumé  de  la  tombe  par  un 
pouvoir  occulte. 

M.  de  Langallerie  se  prit  de  pitié  pour 
cette  enfant,  qu'il  avait  cependant  tortu- 
rée avec  une  si  cruelle  obstination  dans 
rhôtellerie  de  dame  Gertrude ,  mais  Té- 
goïstne  a  des  mystères  inexplicables,  et  le  , 
noble  bourreau  avait  horreur  du  martyre 
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qu'un  bandit  trivial  coin  nie  maître  Goïju 
avait  infligé  à  sa  victime. 


Quant  à  ce  dernier,  il  ©ublia  un  instant 
son  ennemi  pour  admirer  la  pâle  Chris- 
tine, qui  lui  rappelait  sa  mère  Ulrique  dans 
un  passé  lointain  et  douloureux.  Il  rajeu- 
nissait par  le  souvenir  et  sa  passion  d'au- 
trefois attachait  à  ses  membres  une  nou- 
velle tunique  de  feu.  Ses  yeux  étincelaient 
d'un  effrayant  désir,  et  ses  bras  se  ten- 
daient vers  sa  blanche  fiancée,  lorsqu'il 
surprit  un  regard  ironique  du  gros  gen- 
tilhomme ,  qui  glaça  cette  ardeur  sou- 
daine. 

Le  désespoir  visible  de  Christine  l'irrita 
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secrètement,  et  ce  fut  d'une  voix  Iroublée 
qu  il  lui  dit  : 

—  IN'est-il  pas  vrai,  mademoiselle,  que 
vous  m'avez  accepté  librement  pour  mari, 
sans  contrainte  et  sans  violence,  devant 
de  nombreux  et  honorables  témoins  T 
Voici,  pourtant,  un  gentilhomme  de  votre 
connaissance  qui  doute  de  ma  parole,  et 
qui  vous  croit  plus  disposée  à  sortir  de 
l'abbaye  sous  sa  protection  qu'à  y  rester 
sous  la  mienne  7 

Christine,  froide  et  immobile,  ne  répon- 
dit rien;  seulement  elle  se  tourna  du  côté 
de  Zorah  comme  si  cette  question  ne  Peut 
pas  concernée  ou  qu'elle  eût  été  surprise 
de  voir  un  étranger  soupçonner  de  men- 
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songe  Tabbé  des  Pauvres.  Ce  dernier 
s'adressa  alors  avec  un  sourire  triomphant 
au  marquis,  altéré  par  ce  silence  inexpli- 
cable : 

—  Eh  bien ,  monsieur  l'ambassadeur, 
êtes-vous  enfin  convaincu  de  ma  sincé- 
rité ? 

—  Mais  non,  encore  une  fois,  c'est  im- 
possible !  répliqua  le  colosse  en  se  frap- 
pant le  front.  Ou  cette  jeune  fille  est  folle, 
ou  quelque  mystère  ténébreux  se  cache 
au  fond  de  cette  comédie  !  Comment , 
vous,  mademoiselle,  fille  noble  et  respec- 
tée de  tous,  vous,  un  des  soleils  éblouis- 
sants de  la  nouvelle  cour,  pouvez-vous 
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être  devenue  volonlairemeiu  la  fiancée  de 
ce  bandit  ? 

Christine,  inerte,  lugubre,  impassible, 
restait  muette. 

—  Mais,  dites-moi  donc,  mademoiselle, 
que  je  fais,  en  ce  moment,  un  rêve  in- 
sensé... Parlez,  je  vous  en  conjure...  vous 
n'avez  rien  à  craindre.  Ce  misérable,  qui 
a  osé  vous  interroger,  est  sous  ma  main. 
J'expie  maintenant  ma  lâche  conduite  en- 
vers vous.  Sans  doute,  vous  avez  moins 
peur  de  ce  tire-laine  efflanqué  que  du  gen- 
tilhomme qui  vous  a  deux  fois  offensée. 
Pardonnez-moi.  Je  suis  un  vieux  soldat 
brutal ,  et  je  vous  ai  traitée  comme  une 
aventurière.  A  cette  heure,  je  donnerais 
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ma  vie  pour  vous  défendre.  Voyez  !  celte 
meule,  qui  vous  a  fait  si  grand'peur,  tient 
maintenant  en  arrêt  votre  monstrueux 
fiancé.  Dites  un  seul  mot,  et  je  le  force  à 
nous  guider  lui-même  hors  de  sa  damnée 
tanière  ! 

—  Monsieur,  dit  Christine  d'une  voix 
faible  et  sans  lever  les  yeux  sur  lui ,  cet 
homme  a  ma  parole. 

—  Mais ,  s'il  vous  a  conduite  ici  par 
fraude,  à  votre  insu,  sous  un  faux  nom, 
sous  un  faux  costume,  sous  un  faux  vi- 
sage, s'il  vous  a  trompée  indignement, 
vous  ne  pouvez  repousser  le  salut  qui  vous 
est  offert? 

—  Il  a  ma  parole,  monsieur! 
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—  Votre  parole,  mademoiselle!  Mais 
s'il  la  extorquée  par  ses  menaces,  s'il  ne 
vous  a  laissé  le  choix  qu'entre  celle  honte 
ou  la  mort? 

—  Oh!  que  m'eût  fait  la  mort!  inter- 
rompit la  jeune  fille.  Mais  oublions  le 
passé.  Il  a  ma  parole. 

—  Je  devine,  s'écria  M.  de  Langallerie, 
vous  avez  tremblé  devant  le  déshonneur. 
Ce  gueux,  qui  rampe  comme  un  serpent 
sous  l'éclair  des  épées,  n'a  pas  respecté 
les  larmes  et  les  supplications  d'une 
femme.  Pour  éviter  les  odieux  baisers  du 
misérable,  vous  lui  avez  promis  d'être  sa 
fiancée,  et,  vous  sachant  franche  et  loyale, 
il  s'est  contenté,  pour  un  jour,  du  serment 
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qui  enchaînait  voire  avenir  h  son  immonde 
destinée.  Mais  je  vous  rends  voire  liberté, 
mademoiselle,  el  ce  serait  un  crime,  en- 
tendez-vous, de  profaner  plus  loDgtemps 
votre  vertu  au  contact  des  vices  qui  ont 
flétri  le  visage  de  ce  coquin. 

Christine  laissa  échapper  un  profond 
soupir,  et  tendant  au  marquis  de  Langal- 
lerie  sa  main  glacée  : 

—  Je  TOUS  pardonne  vos  outrages,  je 
vous  crois  sincère  dans  votre  désir  de  me 
sauver,  mais  ce  faux  comte  florentin  a  ma 
parole.  Un  gentilhomme  ne  saurait  me 
conseiller  sérieusement  d'y  manquer  ! 

Le  Chasseur  d'hommes  fut  vaincu  par 
cette  logique  inflexible;  d'ailleurs,  il  né- 
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tait  pas  doue  cVun  esprit  subtil  en  argu- 
ties, et  le  sang,  qui  empourprait  ses  larges 
joues,  ne  lui  inspirait  que  des  idées  con- 
fuses et  violentes. 

Gorju,  satisfait  de  la  tournure  que  pre- 
nait cette  scène,  dit  alors  a  Zorah  :  —  Mi- 
gnonne, laissez-moi  seul  avec  cet  ambas- 
sadeur malheureux.  Votre  présence  de- 
vient inutile. 

La  Bohémienne  prit  par  la  main  ma- 
demoiselle de  Thornstein,  qui  se  laissait 
machinalement  conduire,  mais,  profilant 
d'un  instant  où  l'attention  de  Gorju  était 
occupée  par  une  attaque  sournoise  de  Ro- 
land ,  elle  effleura  de  la  main  la  casaque 
du  marquis  et  lui  souffla  ces  mots  :  — Hardi 
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Chasseur,  ne  soyez  pas  fou  à  demi  et  sau- 
vez la  belle  de  force  ! 

Cette  étincelle  mit  le  feu  à  la  colère  du 
gros  gentilhomme  :  —  Je  vous  défends 
de  sorlir  de  la  chapelle,  cria-t-il  aux  deux 
femmes. 

Zorah  s'ari'êta  : 

—  Tu  sais,  mignonne,  dit  doucement 
Gorju,  la  peine  qui  suit  toute  désobéis- 
sance aux  ordres  de  Tabbé  des  Pauvres. 

La  Bohémienne  n'osa  résister  et  dispa- 
rut aussitôt  par  la  porte  latérale  avec  sa 
pâle  compagne. 

-^  Venlrc-saint-gris  !  jura  le  Chasseur 
d'hommes,  il  y  a  ordre  du  roi  !  Dussé-je 

y  périr,  il  me  faut  à  l'instant  les  prison- 
iii  6 
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nières.  C'est  toi  qui  dégageras  ta  fiancée 
de  l'imprudente  parole  que  tu  lui  as  arra- 
chée et  qu'elle  respecte  si  niaisement  dans 
sa  loyauté  de  jeune  fille,  ou  je  te  fais  Thon- 
neur  d'un  combat  héroïque  avec  mes 
chiens. 

L'abbé  des  Pauvres  se  croisa  dédaigneu- 
sement les  bras  : 

—  Fanfaron,  répondit-il,  c'est  toi  qui, 
tout  h  l'heure,  seras  trop  heureux  de  m'a- 
bandonner  ces  femmes,  de  déchirer  Tor- 
dre du  roi,  et  de  me  demander  grâce.  Ah  ! 
lu  as  cru  vaincre  Gorju  en  ruse  et  eu  stra- 
tagème, triple  fou,  tu  as  cru  le  traquer  à 
sa  propre  table,  dans  son  territoire,  au 
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milieu  de  ses  compagnons!  Ouvre  donc 
les  yeux  et  regarde. 

Le  Chasseur  d'hotîimes,  furieux  de  cette 
outrecuidance,  allait  faire  signe  à  ses 
chiens  de  s'élancer  sur  le  misérable,  lors- 
qu'il resta  stupéfait  à  la  vue  d'un  specta- 
cle étrange  et  inattendu. 

—  Si  tu  as  des  chiens  pour  m'attaquer, 
j'ai  des  tonneaux  pour  me  défendre,  pour- 
suivit l'abbé  des  Pauvres  en  frappant  trois 
coups  dans  ses  mains. 

A  ce  signal,  le  marquis  vit  les  tonneaux 
échelonnés  sur  les  marches  du  chœur  et 
encombrant  la  nef,  s'agiter,  fourmiller  et 
s'entrechoquer  comme  s'ils  eussent  été 
doués  d'une  force  surnaturelle.  Il  crut  être 
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le  jouet  d'un  cauchemar.  Ces  tonneaux 
marchaient  vers  sa  meute,  qui  reculait, 
terrifie'e,  avec  des  grognements  lamenta- 
bles. Épouvanté,  il  se  demandait  déjà  s'il 
n'assistait  pas  à  une  scène  de  magie  et  de 
sorcellerie,  lorsque,  de  chaque  tonneau, 
surgit  une  facehide'use  et  grimaçante,  aux 
cheveux  crépus,  lorsqu'au-dessus  de  cha- 
que visage  menaçant  brillèrent  des  cou- 
teaux, des  stylets  et  des  épées,  lorsque 
des  cris  sauvages  jaillirent  de  toutes  ces 
bouches  avinées. 


CHAPITRE  SEIZIÈME 
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XVI 


Comment  le  maréchal  d'Ancre  obéit  plutôt  à 
l'ordre  du  roi  qu'à  celui  de  la  reine  ré- 
gente. 


A  la  Jueiir  funèbre  des  lampes,  c'était 
un  effrayant  tableau  que  celle  le'gion  de 
ïjohe'iniens,  de  contrebandiers  et  de  pau- 
vres, qui,  après  être  restée  silencieuse- 
ment tapie  au  fond  de  ces  tonneaux  à 


8S  LA  I ILUC 

l'aspccl  dcbonnaire,  faisait  loul  a  coup 
explosion  et  allait  entourer,  comme  une 
marée  vivante,  l'ennemi  isolëqui  se  croyait 
sûr  de  la  victoire. 

Les  ricanements  sinistres  qui  écla- 
taient dans  cette  foule  eussent  fait  frisson- 
ner un  homme  moins  audacielix  que  le 
marquis  de  Langallerie,  mais  le  sentiment 
de  l'horrible  réalité  lui  rendit,  au  con- 
traire, tout  son  courage. 

Certes,  il  se  crut  perdu,  mais  il  résolut 
de  mourir  vaillamment  en  se  choisissant 
une  sanglante  et  glorieuse  hécatombe 
parmi  cette  cohue  ditïorme,  grotesque, 
sardonique,  ivre,  qui  grouillait,  et  se  miil« 
tipliait  sans  cesse  au  fond  de  la  chapelle. 
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î^a  retraite  de  la  meuîe  avait  dégagé 
l'abbé  des  Pauvres.  Debout,  au  milieu  du 
chœur,  arrêtant,  du  geste,  la  marche  fan- 
taslique  de  ses  tonneaux  armés,  il  dit 
d'une  voix  clémente  à  son  ennemi  : 

—  Eh  bien,  marquis  Gaspard,  l  avoues- 
tu  vaincu  ?  Demandes-tu  merci  ?  Je  t'offre 
encore  des  conditions  honorables!  Je 
veux  être  un  adversaire  généreux.  Mets 
bas  les  armes,  livre  nous  tes  chiens,  qui 
peuvent  être  utiles  à  nos  contrebandiers, 
et  je  te  laisse  libre  de  sortir  de  TAb- 
baye. 

'^  Non  !  répliqua  froidement  le  colosse, 
en  regardant  fixement  îa  Ipurbe  dégue- 
nillée qui  allait  se  ruçr  sur  lui,  tant  que 
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mon  couteau  de  chasse  ne  sera  pas  brise 
clans  ma  main,  tant  qu'un  de  mes  chiens 
obéira  à  ma  voix,  tant  que  mes  yeux  pour- 
ront compter  mes  ennemis,  je  ne  déserte- 
rai pas  mon  honneur  et  je  ne  souillerai 
pas  mon  nom  par  une  lâcheté. 

En  même  temps,  il  courut  s'adosser 
contre  Ténorme  pilier  de  l'ancien  portique 
du  chœur,  qui  restait  encore  debout,  et, 
s'y  adossant  en  arc-boutant  ses  jambes 
de  Titan,  il  fit  ranger  ses  chiens  autour  de 
lui  et,  répée  d'une  main,  le  couteau  de 
l'autre,  il  attendit  l'attaque  des  Pauvres. 

—  Gervais!  dit  l'abbé,  que  tes  Bohèmes 
ramassent  des  pierres  et  lapident  ces 
chiens  hurleurs  !  Que  les  déserteurs  et  les 
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contrebandiers  poussent  au  gentilhomme, 
la  pointe  en  avant! 

Celte  stratégie  ne  réussit  que  médio- 
crementc  Les  gens  d'Egypte  n'avaient  pas 
eu  le  temps  de  courir  aux  décombres, 
que  déjà  les  chiens  les  plus  vigoureux  leur 
avaient  sauté  à  la  gorge,  et  ceux  des  as- 
saillants qui  se  hasardèrent  à  portée  delà 
terrible  épée  du  colosse  furent  désarmés, 
blessés  et  forcés  de  reculer.  — -Pauvre 
gibier!  dit  le  vainqueur  en  les  provoquant 
d'un  regard  railleur. 

Gorju  dissimula  son  dépit  sous  un  rire 
goguenard  :  —  Vraiment,  noiis  sommes 
fous  de  risquer  le  sang  de  nos  frères  pour 
venir  à  bout  d'un  enragé  que  nous  pou- 
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vons  iirqiiebiiser  lianquillemeiU  h  dis- 
laiice.  Mieux  (jue  cela,  mes  Pauvres,  jetez 
de  la  paille  ennanniiée  dans  les  tonneaux 
et  roulez  ces  bûchers  conlie  Tennenii. 
Nous  aurons  la  joie  d'un  aulo-da-fé,  dont 
le  Chasseur  d'hommes  et  sa  meule  auront 
peine  à  se  tirer  sains  et  saufs,  à  moins 
d'un  miracle  spécial  de  saint  Hubert.  Le 
gibier  assistera  à  la  cérémonie  et  pourra 
sonner  la  curée. 

Le  marquis,  dans  ce  danger  suprême, 
se  demanda  si  l'audace  la  plus  désespé- 
rée ne  serait  pas  le  parli  le  plus  prudent 
à  prendre,  et  fut  tenté  de  charger  folle' 
ment  les  bandits,  qui,  dans  leur  première 
surprise,  ouvriraient  peut-être  leurs  rangs 
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devant  son  épée  elle  laisseraient  s'échap- 
per; mais  cette  chance  n'était  déjà  plus 
possible  ;  enveloppé  de  toutes  parts ,  il 
n'eûi  pas  fait  dix  pas  sans  être  frappé  par 
derrière,  et  les  tojineaux  formaient  un 
rempart  infranchissable.  Il  ne  devait  plus 
songer  qu'à  vendre  chèrement  sa  vie  et  il 
s'appuya  fortement  contre  le  pilier. 

Tout  à  coup  il  le  sentit  fléchir  sous  la 
secousse  du  faîte  à  la  base  et  quelques 
pierres  croutant  de  la  voûte  effondrée  . 
lombèreut  à  ses  pieds.  Ce  fut  un  éclair 
pour  son  esprit  abattu  ;  tandis  que  les 
pauvres  faisaient  crépiter  la  paille  ^iflam- 
mée  dans  les  tonneaux ,  il  élreignit  le 
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piHer  de  ses  bras  horculoens  cl  l'ébranlant 
deloule  sa  force,  il  s'ccria  : 

—  Tu  m'as  condamné ,  maître  Gorju. 
Eh  bien  !  je  te  condamne  à  mon  tour.  Je 
veux  arriver  chez  Platon  en  bonne  et 
joyeuse  compagnie.  Il  est  aussi  triste  de 
mourir  seul  que  de  souper  sans  vis-à-vis. 

Le  pilier  se  lézarda.  La  voûte  se  gerça 
avec  des  craquements  lugubres.  Les  as- 
saillants poussèrent  des  cris  dVffroi. 

—  Ah!  vous  ne  voulez  pas  vous  battre 
en  francs  soldats  ,  Tépée  au  poing!  cent 
coïltre  un ,  vous  avez  peur.  Le  sanglier 
fait  face  aux  chiens  et  vous ,  vous  reculez 
devant  ma  meute.  Vous  vouliez  m  enfer- 
mer comme  un  renard.  Je  veux,  moi, 


VOUS  écraser  comme  des  vers  sous  les 
décombres  de  votre  bicoque. 

11  fît  un  nouvel  et  puissant  effort.  Le 
pilier  vacilla  ;  rarc-boutant  du  portique 
se  brisa.  Une  pluie  de  pierres  tomba  sur 
les  marches  du  chœur  et  contusionna 
quelques  tètes  et  quelques  épaules.  Un 
silence  de  terreur  succéda  aux  clameurs 
forcenées.  Uabbé  des  Pauvres  partageait 
l'épouvante  de  ses  compagnons,  il  n'hésita 
pas  plus  longtemps  à  donner  le  signal  de 
la  fuite  : 

—  Sauve  qui  peut!  s'écria-t-il  en  tour- 
nant le  dos  à   son  adversaire  :  Mais  au 
même  instant  le  Chasseur    d'hommes  ré- 
*  pliqua  d'une  voix  retentissante  :  —  Que 
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personne  ne  bouge  on  je  vous  jure  qu'une 
dernière  secousse  nous  engloutîra  tous 
sous  les  débris  de  cette  voûte  chance- 
lante! 

La  légion  des  Pauvres  tremblante, 
éperdue,  effarée  comme  un  troupeau  de 
moutons  chassé  par  un  lion  s'arrêta.  Tous 
les  regai  ds  se  fixaient  avec  angoisse  sur 
ce  ciel  de  pierres  dont  les  craquements 
faisaient  pâlir  les  plus  hardis. 

—  Nous  n'avons  plus  de  temps  à  perdre, 
dit  le  colosse  qui  embrassait  le  pilier 
dans  une  superbe  attitude  de  force  ,  de 
courage  et  d'orgueil.  C'est  à  moi  de  dic- 
ter mes  conditions  et  de  prendre  mes 
sûretés.  Approche,  coquin ,  mais  d'abord 
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fais  éteindre  cette  paille  dont  la  fumée 
m'aveugle,  et  jette  tes  armes. 

Gorju  humilié  et  dompté  par  la  peur 
obéit. 

M.  de  Langallerie  le  regarda  dans  le 
blanc  des  yeux  : 

—  Non  seulement  j'entends  avoir  la  vie 
sauve  pour  moi  et  mes  chiens  ,  mais  je 
compte  emmener  tes  prisonnières. 

Gorju  frissonna,  partagé  entre  Thorreur 
d'une  mort  soudaine  et  inévitable  ,  et  le 
désespoir  de  perdre  la  jeune  fiancée  dont 
la  beauté  avait  remué  dans  son  cœur 
les  souvenirs  les  plus  passionnés  du  prin- 
temps de  sa  vie. 

Le  Chasseur  d'homnjes   impatient   fe 
m  7 
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saisit  par  le  bras  et  lui  dit  à  voix  basse  : 
—  L'abbé  des  Pauvres  hésitera-t-il  encore 
à  laisser  dénicher  ces  oiseaux  si  je  ra- 
chète leur  liberté  à  haut  prix?  qu'il  fixe 
lui-même  leur  rançon.  Pour  un  tire-laine 
les  yeux  d'or  des  pistoles  valent  bien  ceux 
d'une  jeune  fille  qui  le  hait  et  le  méprise. 
Les  sourcils  de  Gorju  se  froncèrent. 
Jamais  la  passion,  de  l'avare  qui  se  voit 
arracher  ses  sacs  d'écus,  ne  se  traduisit 
sur  un  masque  parcheminé  en  signes  plus 
violents  que  la  rage  de  ce  monstrueux 
gredin  qui  eût  voulu  tuer  la  victime  de 
son  amour  plutôt  que  de  la  livrer  à  un 
autre  homme.  Ses  yeux  de  serpent  jaunes 
et  verdâtres  semblaient  lancer  un  venin 
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mortel  à  Taudacieux  marquis.  l.a  douleur 
creusait  sur  ses  joues  des  rides  où  se  fi- 
geaient quelques  larmes  acres.  Ses  lèvres 
tremblaient  en  murmurant  cette  réponse 
brève  : 

—  La  rançon  d'une  reine  ne  paierait 
pas  un  sourire  de  Christine  !  Ecoutez  , 
mon  gentilhomme  !  Vous  n'aimez  pas  celte 
enfant,  vous.  Esclave  d'un  ordre  royal , 
vous  obéissez  pour  ne  pas  perdre  l'emploi 
qui  vous  enrichit.  Pourquoi  ne  m'aban- 
donneriez-vous  pas  la  colombe  ?  Je  vous 
paierai  cher  cet  oubli  de  votre  devoir. 
Votre  pesant  d'or,  s'il  le  faut!  Et  vous 
êtes  lourd,  marquis  Gaspard  ! 

Le  Chasseur   d'hommes  foudroya  du 
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regard  le  tentateur.  —  11  paraît  que  tii 
me  crois  plus  vil  que  toi-même  ,  mons 
Gorju!  Tu  es  vraiment  généreux  ,  très 
généreux,  trop  généreux  ;  mais  c'est  gé- 
nérosité perdue.  Quand  on  ne  peut  rien 
obtenir  de  Dieu,  on  s'adresse  à  ses  saints. 
Je  vais  consulter  tes  moines  ,  vertueux 
abbé,  et  leur  proposer  la  rançon  que  tu 
refuses.  Peut-être  seront-ils  moins  désin- 
léressés  que  toi ,  et  tant  pis  pour  Tabbé , 
s'il  perd  sa  dîme. 

Gorju  fut  plus  effrayé  de  cette  menace 
que  des  craquements  de  plus  en  plus 
formidables  de  la  voûte  sous  le  poids  de 
laquelle  le  pilier  vacillait.  Une  sueur 
froide  inonda  son  front.  11  comprit  que 
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les  Pauvres  n'hésiteraient  pas  un  ins- 
tant à  échanger  la  (lancée  de  leur  chef 
contre  la  somme  promise  par  le  mar- 
quis de  Langallerie.  Il  résolut  de  pré- 
venir ce  malheur  et  de  céder  pour  le 
moment. 

—  Je  suis  vaincu  et  je  courbe  le  front, 
répondit-il.  Seulement ,  je  ne  lâcherai 
les  prisonnières  que  contre  des  pistoles 
sonnantes. 

—  C'est  juste,  fit  le  gentilhomme;  mais 
j'entends  que  lu  seras  désarmé  et  garrotté, 
sous  ma  garde,  jusqu'au  moment  où  le 
marché  sera  exécuté. 

—  Désarmé  et  garrotté,  répéta  Gorju  , 
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aux  yeux  de  mes  compagnons.  C'est  im- 
possible ! 

—  Je  le  veux.  De  plus,  je  te  préviens 
qu'à  la  première  tentative  d'évasion,  je  te 
casse  la  tête  d'un  coup  de  pistolet. 

L'abbé  des  Pauvres  hésita.  Tl  jeta  un 
coup  d'œil  inquiet  sur  ses  bons  vassaux. 
Tous  regardaient  la  voûte  du  chœur  avec 
anxiété.  Il  marcha  droit  au  marquis  en 
étouffant  un  soupir  de  rage  et  lui  tendit 
ses  poignets. 

—  C'est  ma  revanche  de  l'hôtellerie  de 
l'Estrelle  !  dit  en  riant  le  Chasseur  d'hom- 
mes, tandis  qu'il  le  mettrait  très  adroite- 
ment hors  d'état  de  manquer  à  sa  pa- 
role. 
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En  ce  moment  là  vieille  Miji  se  pre'ci- 
pita  toute  échevelée  dans  la  chapelle, 
criant: 

—  Alerte!  alerte!  ta  fiancée  a  pris  sa 
volée,  Gorju  !  les  trois  damnés  peintres 
Tenlèvent  et  Zorali  nous  trahit. 

—  Que  nul  ne  bouge^  dit  le  marquis. 
Je  me  charge  seul  de  la  besogne.  Je  re- 
joindrai les  fugitifs  avec  ma  meute.  Toi, 
tu  m'indiqueras  la  route.  Gorju  me  suivra 
comme  otage. 

La  bohémienne   s'élança   hors  de   la 
chapelle  et  guida  d'un  pas  rapide  le  gros 
^     gentilhomme  tout  essoufflé. 

De  l'autre  côté  de  l'étang  brillaient  des 
torches  et  fourmillaient  des  ombres  nom-» 
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breuses  raeiianl  grand  bruit  de  voix  et 

» 

d'armes. 

Sur  rétroite  chaussée  fuyaient  les  pein- 
tres dans  l'eau  jusqu'aux  genoux,  sem- 
blables aux  hébreux  traversant  la  mer 
Rouge. 

François  Perrier  portait  Christine  dans 
ses  bras,  Claude  Gelée  la  vieille  baronne 
et  Jacques  Callot  suivait  Zorah  dont  les 
pieds  mignons  paraissaient  courir  sur 
Feau  sans  se  mouiller. 

Un  petit  bohème  qui  avait  traversé  l'é- 
tang à  la  nage  accourut  vers  Miji  : 

—  Uabbaye  est  cernée  par  trois  ou 
quatre  cents  cavaliers,  dit^l  ;  j'ai  rampé 
goys  le  ventre  des  chevaux;  j'ai  regardé 
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et  écoulé  ;  celle  tioupe  est  commandée 
par  le  maïquis  crAncre,  favori  du  roi  de 
France. 

M.  de  Langallerie  poussa  un  cri  de 
joie  : 

—  Tu  as  joué  de  bonheur,  maître  Gorju 
en  acceptant  mes  conditions  de  paix.  Un 
peu  plus  tard  tu  perdais  à  la  fois  ta  fian- 
cée et  sa  rançon.  En  revanche  tu  te  trou- 
vais pris  comme  un  rat  dans  la  souri- 
cière. 

—  Vous  vous  arrêtez,  monseigneur? 
dit  la  bohémienne. 

—  A  quoi  bon  courir,  puisque  Tillus- 
trissime  signer  Concino  Concini  est  en 
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force  pour  recevoir  sur  Tautre  rive  les 
oiseaux  dénichés. 

Est-il  nécessaire  d'expliquer  ce  qui  s'é- 
tait passé  !  Zorah  avait  prévenu  Jacques 
de  la  lutte  engagée  entre  le  Chasseur 
d'hommes  et  Tabbé  des  Pauvres,  ainsi 
que  de  l'inflexible  obstination  de  Chris- 
tine. Le  Lorrain  avait  résolu  de  profiter 
de  cet  incident  pour  sauver  de  force  ma- 
demoiselle de  Thornstein.  Aidé  de  Claude, 
il  s'était  hâté  de  dénvrer  François  Per- 
rier  et  Zorah  avait  ensuite  conduit  ce 
dernier  à  la  celkde  des  deux  femmes. 

Une  rougeur  soudaine  couvrit  les  joues 

pâles   de   Christine  à    la  vue  du  jeune 

Bourguignon  qui  se  tenait  respectueuse- 
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ment  debout  et  la  tête  découverte  sur  le 
seuil  :  —  11  faut  fuir,  mademoiselle,  dit-il 
d'une  voix  douce  et  ferme. 

—  Je  suis  esclave  de  ma  parole  !  répon- 
dit-elle. 

—  Ainsi  vous  vous  croyez  engagée  en- 
vers ce  misérable,  mademoiselle,  conti- 
nua-t-il,  vous  ne  regardez  pas  votre  pro- 
messe comme  dérisoire  et  impie,  vos 
fiançailles  comme  un  rêve  infâme  dont  il 
faut  oublier  jusqu'au  souvenir;  vous  pour- 
rez unir  votre  vie  à  la  vie  de  l'abbé  des 
Pauvres? 

—  Oh  !  je  n'ai  pas  promis  de  vivre!  in- 
terrompit-elle avec  un  mélancolique  sou- 
rire. 
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—  Ainsi  c*esl  la  inorl  que  vous  appelez 
de  vos  vœux,  vous  jeune  (iile  chrétienne. 
Vous  oubliez  Dieu!  vous  oubliez  votre 
iTièrel  vous  oubliez  tous  ceux  qui  vous 
aiment!  Mais  je  ne  souffrirai  [»as  que  vous 
soyez  victime  de  votre  naïve  loyauté.  Ras- 
surez-vous, mademoiselle,  vous  ne  serez 
pas  parjure,  car  je  vous  délivrerai  du 
piège  où  vous  vous  obstinez  a  rester.  Mes 
amis  et  moi  nous  vous  défendrons  contre 
tous  et  contre  vous-même. 

En  même  temps  il  entraîna  la  belle 
fiancée  de  Gorju  et  gagna  la  chaussée 
avec  sa  petite  escorte.  Lorsqu'ils  aperçu- 
rent les  nombreux  cavaliers  qui  occu- 
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paient  le  bord  oppossé,  ils  s'arrêtèrent  et 
tinrent  un  instant  conseil  : 

—  Allons  en  avant!  dit  Jacques  Callot; 
ce  sont  des  amis,  car  je  les  entends  jurer 
en  français! 

—  Prenons  garde,  observa  Claude  Ge- 
lée, de  tomber  au  milieu  d'une  troupe  de 
maraudeurs  qui  ne  respecteront  pas  plus 
des  femmes  sans  défense  que  maître 
Gorju  et  sa  bande. 

—  Sans  défense!  s'écria  François  Per- 
rier  Crois-tu  donc,  frère,  que  nous  lâ- 
cherons pied  devant  ces  retires. 

Claude  Gelée  haussa  les  épaules  :  — Ils 
l'écraseront  sous  le  fer  de  leurs  chevaux 
sans  ci'ier  gare. 
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—  Ma  nièro,  dit  Christine  crune  voix 
tremblante,  h  la  lueur  (l*une  torche  je 
viens  de  reconnaître  le  chef  de  ces  cava- 
liers. C'est  Torgueilleux  parvenu  qui  nous 
a  forcé  de  quiter  la  cour. 

—  Concino  Concini  nous  aurait  pour- 
suivies jusque  dans  ce  hideux  refuge  !  ré- 
pliqua la  vieille  dame.  Ne  t'abiises-tu  pas, 
mon  enfant?  la  peur  ne  fait-elle  pas  mi- 
roiter des  fantômes  à  tes  yeux? 

—  C'est  lui,  vous  dis-je,  ma  mère.  Oui 
j'ai  bien  reconnu  sa  figure  basanée,  inso- 
lente et  altière.  Oh!  des  ennemis  par- 
tout! 

—  Vous  vous  trompez ,  mademoiselle» 
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dit  doucement  le  Bourguignon.  N'êtes- 
vous  pas  entourée  d'amis  dévoués  ? 

Mademoiselle  de  ïhornsleinsecoua  tris- 
tement la  tête  : 

—  Les  ennemis  sont  puissants  et  nom- 
breux. M^ùs  amis  d'hier  sont  de  braves 
cœurs  qui  se  perdront  sans  me  sauver 
s'ils  persistent  à  me  défendre.  Mais  non  ! 
ce  serait  un  crime  que  de  vous  laisser 
tenter  l'impossible.  Quittez-moi  !  fuyez , 
et  reprenez  avec  le  vieux  Tristan  le  che- 
min de  la  ville  immortelle. 

—  Vous  abandonner ,  mademoiselle  , 
vous  dont  l'image  sera  désormais  le  mo- 
dèle chaste  et  sacré  qui  me  guidera  dans 
mes  inspirations ,  qui  encouragera  mes 
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efforts,  qui  fera  croire  peut-élre  un  jour 

il  mon  talent!  ah  !  vous  savez  bien  que  je 

ne  vous  obéirai  pas. 

Les   cavaliers   faisaient    entrer    leurs 

montures  dansTétanget  les  torches  éclai- 
raient leurs  rudes  visages  d'éclairs  trem- 
blants. 

—  François  Perrier  ,  reprit  Christine 
avec  émotion,  n'aimeriez-vojs  pas  mieux 
me  voir  tomber  morte  à  vos  pieds  que 
devenir  la  femme  du  bandit  niché  comme 
une  orfraie  dans  ces  ruines? 

—  Oui ,  murmura  le  Bourguignon. 

—  Eh  bien,  n'aimeriez-vous  pas  mieux 
mo  voir  morte  que  de  me  pousser  dans 
les  bras  de  ce  haut  seigneur  ,  valet  de 
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Florence ,  bandit  de  cour ,  chamarré  de 
diamants  et  de  broderies  ,  étincelant  de 
vices,  glorieux  de  ses  bassesses,  qui  vole 
son  roi,  vend  la  justice,  et  salit  Thonneur 
des  femilles. 

—  Oui,  dit  encore  Perrier. 

—  Laissez-moi  donc  mourir,  mon  ami  ! 
La  mort  m'est  facile ,  douce  et  tentante 
SOU.S  cette  eau  sombre!.. 

—  Ma  fille!  s'e'cria  la  baronne;  quand 
je  te  pressais  enfant  sur  mon  se^n,  il  n'est 
pas  de  malheur  contre  lequel  je  me  serais 
réfugié  dans  la  mort. 

—  Pardon,  ma  mère,  pardon  ,  dit  la 

jeune  fille  en  l'embrassant  avec  effusion. 

Les  chevaux  des  soldats  côtoyaient  la 
m  8 


chaussée.  Les  torches  éclairèrent  les  vi- 
sages du  groupe  fugitif. 

—  Nous  tenons  la  belle,  monseigneur, 
cria  un  gentilhomme  a  la  livrée  Zinzolin, 
en  saluant  gracieusement  Christine  de 
son  chapeau  empanaché. 

—  Pas  encore  !  répondit-elle  en  se 
laissant  glisser  dans  Teau  tandis  quePer- 
rier  repoussait  le  Zinzolin  d'un  coup  de 
bâton  ferré. 

Concini  atteignit  alors  la  chaussée  et 
se  haussant  sur  ses  étriers,  saisi  d'horreur 
par  Faction  héroïque  de  mademoiselle  de 
Thornstein,  oubliant  Tordre  delà  régente 
pour  ne  se  souvenir  que  de  celui  du 
jeune  roi,  troublé  par  le  souvenir  du  ca- 
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priée  amoureux  que  lui  avait  iuspiré  cette 
noble  fille,  il  s'écria  d'une  voix  tonnante  : 

—  A  tout  prix  sauvez-la  !  ma  bague  de 
diaaiants  à  qui  me  la  ramènera  ! 

François  n'avait  pas  attendu  la  promesse 
de  monsieur  d'Ancre  pour  lâcher  son  bâ- 
ton et  se  jeter  dans  l'e'tang ,  comme  s'il 
suivait  son  propre  cœur  se  détachant  de 
lui  et  plongeant  au  fond  de  l'abîme.  Jamais 
il  ne  devait  oublier  cette  scène  terrible 
qu'il  a  admirablement  reproduite  dans  un 
de  ses  tableaux.  11  ne  voyait  pas  les  tor- 
ches dont  les  lueurs  couraieat  comme 
des  feux  follets  sur  la  surface  de  l'eau ,  il 
n'entendait  rien  des  clameurs  des  soldats 
ni  du  clapotement  des  chevaux  nageant 
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sans  ordre,  ni  du  fracas  des  armes  s*entre- 
choquant,  ni   des  appels  de  ses  amis  qui 
cherchaient  à  diriger  ses  recherches.  Ses 
yeux  sondaient  le  gouffre  où  pour  lui  s'en- 
gloutissait le  monde  entier  ;  ses  oreilles 
écoutaient  avidement  pour  saisir  le  moin- 
dre gémissement  qui  trahirait  l'agonie  de 
sa  bien-aimée.  Son   désespoir  décuplait 
ses  forces  et  son  courage.   Enfin   Dieu 
exauça  la  prière  ardente  que  la  douleur 
faisait  palpiter  sur  ses  lèvres ,  il  saisit  dans 
ses  bras  mademoiselle  de  Thornstein  déjà 
enlacée  de  ces  longues  herbes  perfides 
qui  flottent  comme  des  filets  dormants  au 
fond  des  lacs,  il  se  sentit  entraîné  insen- 
siblement sur  ce  berceau  de  lianes  aqua- 
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tiques  où  il  eût  été  doux  peut-être  de 
s'ensevelir  avec  la  pâle  jeune  fille;  il 
comprit  la  volupté  instinctivjC  de  ces 
froides  fiançailles  qui  le  tentaient  de 
s'unir  dans  la  mort  —  mais  il  repoussa 
celle  lâche  et  égoïste  pensée.  Il  frappa  du 
pied  le  fond  et  chercha  par  d'énergiques 
efforts  à  se  dégager  du  réseau  d'herbes 
gluantes  qui  raturait  fatalement  en  res- 
serrant de  plus  en  plus  leurs  nœuds  gor- 
diens autour  de  ses  membres  raidis. 

11  rompit,  déchira,  souleva  ces  mailles 
à  la  fois  légères  et  pesantes,  puis  étrei- 
gnant  contre  son  cœur  le  corps  charmant 
et  inanimé  de  mademoiselle  deThornslein> 
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il  parvint  à  Taulre  rive,  où  il  toiiiba  éi)uisé 
sur  le  sable. 

Jacques  Callol  el  Claude  Gelée  J'y 
attendaient  déjà ,  garrottés  tous  deux 
comme  des  malfaiteurs  et  gardés  par  quel- 
ques soldats  que  commandait  le  gentil- 
homme Zinzolin  frappé  par  Perrier. 

—  Ah  !  c*est  mon  bâtonisle  !  s  écria 
cei  officier,  mais  je  lui  pardonne  mes 
contusions  en  faveur  de  sa  pêche  miracu- 
leuse! 

Concini  s'approcha  du  jeune  Bour- 
guignon ; 

—  Que  veux-tu  pour  ta  peine,  garçon  ? 
lui  dit-il  d'un  air  important.  Ma  bague  et 
le  pardon  de  la  rébellion,  est-ce  assez? 
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et  trouves-tu  le  maréchal  d'Ancre  suffi- 
samment magnitique? 

—  Je  ne  veux  rien  de  vous ,  monsei- 
gneur, répliqua  fièrement  Perrier  j  que  la 
grâce  de  mes  amis.  Ce  sont  de  pauvres 
jeunes  peintres  qui  vont  à  Rome  pour 
étudier  les  grands  maîtres  de  l'école  ro- 

•  maine. 

—  Des  peintres!  s'écria  Concini  en  les 
regardant  avec  intérêt.  Ah!  ils  sont  de 
cette  grande  famille  de  gueux  et  de  vaga- 
bonds qui  dinent  à  la  table  des  rois  et 
dont  les  empereurs  ramassent  quelquefois 
les  pinceaux.  Qu'on  les  débarrasse  à 
l'instant  de  ces  liens  honteux  qui  entra- 
vent des  maiuî?  faites  peut-être  pour  dis- 
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tribuor  la  gloire  et  i'iiuiiiorlalité  aux  puis- 
saiils  de  la  terre. 

Le  gentilhomme  Ziiizoliii  obéit  aussi- 
tôt à  l'ordre  de  son  maître. 

—  Je  suis  un  enfant  de  Florence,  mes 
amis,  reprit  le  maréchal  en  adressant  un 
sourire  bienveillant  aux  trois  jeunes  gens 
et  mon  cœur  ne  saurait  rester  indifférent 
pour  ceux  qui  sont  possédés  du  démon 
de  l'art,  ma  faveur  est  acquise  et  ma 
bourse  est  ouverte  aux  sculpteurs,  aux 
peintres  et  aux  grands  remueurs  de 
pierre.  Allez  donc  étudier  à  Piome  les 
divins  modèles,  garçons,  et  revenez  me 
trouver  à  Paris.  Je  me  charge  de  votre 
fortune. 
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Jacques  Callot  et  Claude  Gelée  s'inclinc- 
rent  respectueusemenl. 

Cependant  mademoiselle  de  Thorstein 
venait  de  reprendre  connaissance  et  pro- 
menait autour  d'elle  des  yeux  égaies: 

—  Pourquoi  m'avoir  sauvée!  soupira-t- 
elle  faiblement,  tandis  que  sa  mère  ré- 
chauffait ses  mains  de  son  souffle  et  de 
ses  baisers. 

—  Ne  craignez  rien,  mademoiselle,  dit 
le  maréchal  d'Ancre  en  adoucissant  sa 
voix  éclatante. 

Christine  poussa  un  cri  d'épouvante. 

—  Ne  craignez  rien,  répéta  le  favori; 
c'est  par  ordre  de  notre  jeune  roi  que  je 
dois  vous  ramener  avec  votre  mère  à  la 
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cour.  Vous  serez  à  Tavcnir  respectée 
comme  une  princesse  du  sang.  J'implore 
de  vous,  mademoiselle^  l'oubli  du  passé, 
ajouta-l-il  à  voix  basse.  Si  je  vous  ai 
montré  des  prétentions  téméraires,  votre 
beauté  et  votre  rare  mérite  ne  sont-elles 
pas  des  excuses  majeures  et  ne  puis-je 
espérer  de  rentrer  en  grâce? 

Mademoiselle  de  Thorstein  troublée  et 
confuse  Técoutait  à  peine  et  regardait  in- 
volontairement François  Perrier  dont  le 
visage  désolé  la  touchait  jusqu'au  fond  de 
l'âme  : 

—  Monsieur,  répondit-elle   au  maré- 
chal, ne  pourrai-je  obtenir  que  ce  brave 
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jeune  homme  à  qui  je  dois  Thonneur  et 
la  vie  nous  accompagne  ?  * 

En  ce  moment  M.  de  Langallerie  suivi 
de  sa  meute  s'avançait  vers  son  puissant 
protecteur  : 

—  Ce  garçon  est  mon  neveu,  dit-il  en 
riant,  mais  il  a  la  rage  de  faire  le  voyage 
de  Rome  et  ni  Dieu  ni  diable  n'aurait  le 
pouvoir  de  le  détourner  de  son  chemin. 
J'ai  échoué  à  la  tâche^  monseigneur,  et  je 
ne  sais  si  la  prière  de  mademoiselle  ou 
vos  ordres  auront  raison  de  cette  tête 
opiniâtre. 

—  Faudia-t-il  donc  employer  la  force, 
mon  vaillant  peintre,  demanda  en  sou- 
riant  Concini  au  Bourguignon  interdit, 
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pour  vous  i'aii'o  rcl)iousser  chemin  ?  Que 
perdrez-vous  au  change,  garçon?  A  Rome 
il  est  vrai,  vous  pourriez  e'iudier  et  copier 
les  vierges  du  Sanzio,  mais  à  Paris  et  à 
Saint-Germain,  vous  pourrez  retracer  sur 
la  toile  des  visages  dont  les  traits,  pour 
n'avoir  pas  été  tracés  par  une  main  mor- 
telle, n'en  seront  pas  moins  dignes  de 
votre  élude  et  de  votre  admiration  ? 

François  Perrier  rougit  :  —  Je  suivrai 
ces  dames  à  Paris,  répondit-il,  si  mon 
compagnon  l'aveugle  y  consent.  Nous  re- 
commencerons ensuite  notre  pèlerinage; 
puis  il  ajouta  d'une  voix  si  faible  que 
Christine  seule   l'en  tendit  î  -^  Je  verrai 
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Rome  et  je   lâcherai  d'oublier  dans  Te- 
lude  les  rêves  insensés  du  voyage. 

' —  Quant  à  ce  repaire  de  coupe-jarrets, 
cria  le  maréchal  d'Ancre  en  étendant  la 
main  versTabbaye  des  Pauvres,  il  faut  le 

raser  et  pendre  les  habitants. 

—  Souvenez-vous  de  notre  traité  de 
paix ,  dit  vivement  Gorju  au  Chasseur 
d'hommes. 

Ce  dernier  s'entretint  un  instant  avec 
Concini  qui  regarda  attentivement  l'abbé; 
et  lui  fit  signe  de  s'approcher: 

—  Tu  m'as  servi  autrefois,  Ruflîan? 

—  Vous  me  reconnaissez,  monseigneur, 
répliqua  Gorju  avec  une  humilité  et  une 
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inquiétude  élranges.  Le  soleil  lirilic  sur 
le  ver  de  terre,  mais  il  ne  le  voit  pas. 
—  Ta  face  de  vautour  n'est  pas  sortie 

de  ma  mémoire,  vieux  fourbe,  mais  à 
quelle  besogne  sinistre  nous  as-tu  atdés? 

as-lu  pilé  dans  un  mortier  des  herbes  vé- 
néneuses, as-tu  tiré  par  derrière  un  coup 
de  pistolet  à  quelque  ami  trop  exigeant  1 
As-tu...  ~ 

—  J'ai  vendu  Iç  couteau  à  l'homme, 
interrompit  Gorju  en  se  penchant  à  To- 
reille  du  Florentin.     ' 

Concino  Concini  tressaillit  et  une  pâ- 
leur blême  courut  sur  son  visage  basané: 

—  Tais-toi  !  tais-toi,  reprit-il  vivement»' 
Je  te  garde  avec  moi.  Tu  pourras  encore 
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m'être  utile.  Tu  ne  partageras  pas  le  sort 
de  tes  compagnons,  quoique  le  meilleur 
moyen  d'ensevelir  un  secret  soit  d'ense- 
velir riiomme  qui  le  porte  dans  sa  tête. 

Il  reprit  à  haute  voix  :  —  Qu'on  cerne 
Tabbaye  et  qu'on  y  mette  le  feu,  sans  lais- 
ser s'échapper  un  seul  de  ses  habitants. 

Une  vieille  Bohémienne  se  jeta  presque 
sous  les  pieds  du  cheval  de  Concini  : 

—  Vous  réiraclerez  cet  ordre,  mon- 


seigneur ! 


—  Arrière ,  bonne  femme  !  es-tu  folle  ! 
dit  le  maréchal  surpris  de  celte  audace. 

"^  Je  vous  dis  que  vous  rétracterez  cet 
ordre,  continua-t-elleen  se  cramponnant 


y 
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aux  rèncs  du  cheval,  car  la  liibu  de  Miji 
campe  dans  ces  ruines. 

—  Et  que  m'importe  la  tribu  de  Miji  et 
Miji  elle-même!  s'écria  le  favori  en  écla- 
tant de  rire. 

—  Que  vous  importe!  reprit  la  Bohé- 
mienne d'une  voix  solennelle,  mais  Miji 
est  la  seule  créature  qui  puisse  vous  dire 
ou  est  votre  enHmt? 

—  Mon  enfant!  répéta  le  maréchal 
d'Ancre.  Je  n'ai  point  d'enfant.  Chassez- 
moi  cette  sorcière. 

Quelques  soldats  saisirent  Miji  à  bras 
le  corps.  Elle  se  débattit  en  poussant  des 


cris  aigus. 


—  Mauvais  père  !  continua-t-elle,  n'est- 
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ce  donc  poirk  ton  enfant ,  ta  chair  et  ton 
sang,  celle  que  pleure  nuit  et  jour  Leonora 
Galigaï,  notre  cousine  de  Bohême  !  la  fille 
à  qui  Torgueilleux  Concino  Concini  pour- 
rait transmettre  Tor  qu'il  a  fait  suer  au 
bon  peuple  de  France,  la  fille  à  qui  l'am- 
Lilieuse  favorite  pourrait  donner  pour 
mari  un  gentilhomme ,  un  haut  baron 
chrétien,  un  prince  peut-être  ! 

Déjà  le  Florentin  avait  écarté  les  soldats; 
déjà  ses  yeux  brillants  s'attachaient  su  r 
les  yeux  rougis  de  la  vieille;  déjà  il  secouait 
avec  une  fiévreuse  anxiété  sa  main  sèche 
et  anguleuse. 

—  Parle  donc ,  Miji  !  parle  ,  maudite. 
Notre  petite  fille  volée,  tu  sais  où  elle  est. 
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Parle!  ta  robe  en  guenilles  sera  broJé«i 
de  diamants.  Parle!  je  couvrirai  de  se- 
qui  lis  et  de  ducats  tes  mèches  grises.  Mais 
peut-être  es-tu  la  voleuse,  misérable  !  Vo- 
ler une  enfant,  touie  petite  ,  la  cacher  à 
ses  parents  ,  c'est  un  crime.  N'importe  1 
tu  auras  la  vie  sauve,  mais  parle  donc  ou 
je  te  ferai  chausser  des  souliers  de  feu  qui 
t'arracheront  les  secrets  de  l'âme  et  les 
paroles  des  lèvres  ! 

Miji  sourit  dédaigneusement  ;  —  Je  sais 
souffrir  ,  répondit-elle.  J'ai  déjà  subi  la 
question.  Je  ne  dirai  rien  tant  que  vous 
n'aurez  pas  juré  d'épargner  ma  tribu  ! 

Concini  leva  la  main  vers  le  ciel  :  —  par 
la  madone  et  son  divin  fils  ,  je  le  jure. 
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Allons!  aie  pitié  de  moi,  vieille   magi- 
cienne. 

Miji  saisit  parle  bras  Zorahqui  assistait 
avec  indifférence  à  cette  scène  ,  en  son- 
geantqu  elle  allait  être  séparée  de  Jacques, 
et  la  poussa  vers  le  favori,  en  disant  : 

—  Embrasse  ton  père  ,  mignonne. 
Nous  vous  avons  conservé  une  jolie  fille  , 
monseigneur* 

Zorah  recula  toute  effarée  de  honte  et 
de  surprise.  Le  visage  hautain  de  Goncino 
Concini  s'épanouit  dans  un  doux  et  tendre 
sourire.  Il  tendit  les  bras  à  la  petite  Bohé« 
mienne:  —  Viens,  ma  fille, nous  te  ferons 
oublier  ton  passé  de  misères  !  c'est  toi  qui 
vas    devenir  Torgueil    et    Tambilion  de 
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Leonora!  elle  consentira  peut-être  main- 
tenant à  retourner  vivre  en  Italie,  dans 
ce  pays  du  soleil  tout  peuplé  de  statues, 
de  palais,  de  fontaines  et  de  tableaux! 
oh  I  tu  seras  heureuse. 

—  Mais  je  ne  vous  connais  pas  ,  sei- 
gneur! disait  Zorah  toute  palpitante.  Je 
suis  une  danseuse  de  grand  chemin.  Je 
n'ai  jamais  dépassé  le  portique  d'un  palais. 
Comment  serais-je  la  (ille  d'un  homme  si 
riche  et  si  puissant! 

Concini  laissa  échapper  un  soupir  : 

—  Ma  mignonne,  nous  étions  pauvres 
à  Florence  et  nous  y  retournerons  riches. 
Nous  y  étions  gens  obscurs  et  de  bas 
étage,  nous  y  retournerons  nobles.  Nous 
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habitions  les  antichambres,  nous  habite- 
rons un  pahiis.  Mais  ta  mère  te  [)l(ure  et 
l'attend  depuis  des  années  ,  mon  enfant. 
Hésiteras-tu  à  venir  la  consoler  et  a  lui 
rendre  le  bonheur  perdu? 

Zorah  ne  reculait  plus,  des  larmes  trem- 
blèrent au  bord  de  ses  cils;  elle  se  laissa 
embrasser  par  son  père  qui  s'extasiait 
sur  sa  beauté  vivace  et  charmante. 

—  Adieu  ,  ma  sœur  ,  lui  dit  Jacques 
Callot  pendant  que  le  maréchal  donnait  le 
signal  du  départ;  ne  quittez  pas  made- 
moiselle de  Thornstein;  grâce  au  crédit 
de  votre  père ,  vous  pourrez  encore  la 
protéger.  Adieu.  Je  vais  tâcher  de  devenir 
digne  de  votre  souvenir  dans  celte  grande 


154  \A  m  i.K 

ville  de  Roiiio.  Je  suis  {^cnlilhouime  ^ 
ajoiita-l-  il  avec  un  gosle  de  (ierlé.  Tuissé- 
je  devenir  un  grand  peintre  ,  nn  de  ceux 
que  les  empereurs  et  les  rois  honorent 
d«î  leur  amitié  I 

Claude  Gelée  lira  son  aini  par  la  man- 
che et  lui  montrant  les  nuages  noirs  que 
la  luiieenlr'ouvrait  de  son  disque  doré  pour 
éclairer  comme  une  lampe  la  vieille  ar- 
chitecture de  Tabbaye,  l'étang  et  la  cam- 
pagne :  —  Regarde ,  Jacques,  l'admirable 
paysage,  lui  dit-il;  oh!  celui  qui  saurait 
fondre  sur  la  toile  ces   teintes   harmo- 
nieuses ,   secouer  sur  l'eau  ces   vapeurs 
nocturnes,  allumera  la  cime  des  arbres 
ces  aigrettes  d'argent  et  noircir  les  roches 


(le  ces  onibies  pro/bndes ,  celui-là  ne  le- 
lait-il  pas  une  œuvre  divine?  Mais  que 
regardes-tu^  Jacques? 

Caliot  avait  les  yeux  fixés  sur  les  cava- 
liers qui  se  massaient  en  toute  h.Ale  : 

—  Ce  que  j'aimerais  à  peindre  ,  répli- 
qua-t-il,  c'est  ce  tourbillon  de  gentils- 
hommes, de  soldais  et  de  goujats  qui  va 
troubler  de  son  galop,  de  ses  cris,  de  ses 
pillages  et  de  ses  incendies  cette  nature 
si  calme  et  si  mélancolique.  Oh!  je  veux 
un  jour  peindre  les  misères  de  la  guerre, 
Claude. 

—  J'aime  mieux  détourner  la  vue  de 
ces  tumultes  et  de  ce  fracas  qui  m'étour- 
dil,  observa  le  pieux  paysagiste.  Mais  Je 


maréchal  crAncre  s'apprête  à  partir.  Que 
lait  donc  là  nolie  ami  Perrior ,  immobile 
comme  un  arbre.  Regarde-t-il  le  ciel 
comme  moi  5  ou  ces  bruyants  cavaliers 
comme  toi,  Jacques? 

Callot  sourit  :  —  Je  ne  sais  si  François 
Perrier  sera  jamais  un  grand  peintre , 
Claude;  mais  il  n'est  pas  encore  assez 
détaché  des  affections  terrestres  pour  se 
plonger  dans  cet  innocent  égoïste  qui 
nous  absorbe  tous  deux.  Il  ne  regarde  ni 
le  ciel  ni  les  cavaliers ,  mon  frère.  Il  re- 
garde mademoiselle  Christine  de  Thorns- 
tein.  C'est  là  l'image  qui  se  grave  dans 
son  cœur  si  profondément  que  tu  la  re- 
verras  toujours  pleurer  ou   sourire  dans 


loules  les  lélesdc  femme  de  ses  tableaux 
futurs. 

—  Jacques,  répondit  avec  calme  le 
jeune  homme  qui  devait  plus  tard  immor- 
taliser le  nom  de  Claude  Lorrain,  le  grand 
Raphaël  a  aimé  la  Fornarina  au  point  de 
peupler  les  églises  de  ses  portraits  idéa- 
lisés en  madone,  et  de  mourir  pour  elle. 
En  a-t-il  été  plus  mauvais  peintre  ?  Lais- 
sons Perrier  suivre  sa  voie.  Ne  troublons 
pas  ses  rêves.  Cet  amour  aveugle  est  peut- 
être  le  gage  de  son  génie? 

Les  clairons  sonnèrent  le  départ,  et  les 
trois  amis  se  séparèrent,  après  s'être 
promis  de  se  retrouver  à  Rome  dans 
quelques  mois. 


CHAP1TI\E  DIX-SEPTIÈME 


xvu 


Ce  qui  se  passa  dans  une  cabane  de  bûcheron. 


Deux  jeunes  gens  chevauchaient  au 
hasard,  sous  la  pluie  battante,  dans  la  fo- 
rêt royale  de  Saint-Germain-enLaye. 

Celaient  le  fils  de  Marie  de  Médicis  et 
son  favori  Albert  de  Luynes.  Le  premier 
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souriait  en  jetant  des  regards  vagues  sur 
les  arhres  magnifiques  qui  les  abritaient 
de  leur  dôme  verdoyant;  le  second  mau- 
gréait tout  bas  en  secouant  ses  manchet- 
tes trempées  d'eau. 

—  Tu  es  triste,  Albert,  dit  le  jeune  roi 
en  remarquant  les  grimaces  de  son  Ordi- 
naire ,  et  moi  je  suis  joyeux ,  chose 
rare. 

—  Joyeux  de  nous  voir  égarés  et 
mouillés  comme  des  barbets,  sire.  En 
effet  l'aventure  est  plaisante.  11  faut  que 
je  sois  doué  d'un  bien  mauvais  caractère 
pour  ne  pas  en  rire  aux  larmes  ! 

—  Un  bon  courtisan  doit  rire  lorsque 
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son  roi  lui  en  donne  le  signal,  Albert.  Ah  ! 
si  j'étais  un  maître  moins  doux... 

—  Vantez-vous,  sire.  C'est  une  peine 
que  vous  m'épargnez.  Pourtant  je  ne  suis 
pas  de  votre  avis.  Vous  êtes  le  maître  le 
plus  capricieux,  le  plus  fantasque,  le  plus 
mobile... 

—  Dis  tout  de  suite  que  tu  me  trouves 
un  peu  fou  parce  que  je  ne  tempête  pas 
comme  toi  contre  la  pluie... 

—  Mais  est-il  un  homme  raisonnable 
qui  puisse  se  réjouir  de  se  perdre  en 
pleine  forêt  sous  un  si  abominable  dé- 
luge! 

—  Ah  !  tu  ne  me  comprendras  jamais , 
Albert,  dit  Louis  XIII  avec  un  mélancoli- 
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que  sourire.  Tu  le  plains  d'êli  e  resclave 
(le  mes  fantaisies,  Tonibre  collée  à  ce  so- 
leil terne  et  blafard  qu'on  nomme  tout 
haut  le  roi  de  France  et  tout  bas  Tavorton. 
Tu  l'ennuies  d'être  obligé  d'écouter  mes 
doléances  au  lieu  d'aller  bal  Ire  le  pavé, 
d'escalader  un  balcon  où  l'attirent  des 
yeux  brillants  comme  un  phare  dans  les 
ténèbres,  ou  bien  de  boire  et  jouer  au 
cabaret  en  bonne  compagnie  de  mauvais 
sujets.  Voilà  tous  tes  soucis,  Albert,  sans 
oublier  celui  de  tâter  parfois  tes  poches 
vides. 

—  Ce  qui  ne  m'arriverait  pas  si  sou- 
vent, sire,  reprit  de  Luynes,  si  vous  étiez 
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plus  soucieux  de  la  détresse  de  vos  servi- 
teurs. 

—  Ingrat,  dit  le  jeune  roi  ;  ma  poche 
nVst-elle  pas  aussi  flasque  que  la  tienne. 
Ah  !  Albert,  tu  es  un  ami  égoïste.  Tu  ne 
penses  qu'à  t'amuser  et  peu  l'importe  la 
souffrance  de  ton  maître.  Tu  ne  cherches 
pas  à  lire  dans  le  fond  de  mon  cœur  où 
l'ivraie  germe,  parce  qu'on  a  soin  d*y 
étouffer  le  bon  grain.  Je  te  dis,  moi,  que 
lu  es  libre  et  heureux  comme  Tair,  tan- 
dis que  moi  le  maître,  je  suis  un  esclave 
honteux  qui  dois  veiller  sur  mes  regards, 
mes  gestes  et  mes  paroles,  —  me  défier 
de  mes  amis  comme  d'autant  d'espions  — 

et  de  mon  sommeil  même  comme  d'un 
m  10 
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traître.  On  me  laisse  croupir  dans  une 
lâche,  criminelle  et  puérile  paresse.  On  a 
peur  (Je  mon  réveil,  le  nieras-tu? 

—  Le  nier  !  mais  c'est  ce  que  je  vous 
prêche  chaque  jour.  Seulement  vous  ne 
m'écoutez  pas,  vous  rejetez  mes  conseils, 
vous  en  avez  peur. 

—  J'en  ai  peur,  dit  Louis  Xlll  en  rou- 
gissant et  avec  une  nuance  d'embarras, 
parce  que  les  murs  de  mon  Louvre  sont 
les  murs  d'une  prison  où  je  puis  être 
étranglé  ou  empoisonné  par  ceux  qui  re- 
doutent ma  justice.  Ah!  tu  t'étonnes  de 
ma  joie,  Albert,  mais  c'est  que  sous  cette 
pluie  qui  rafraîchit  mon  front  je  me  crois 
libre,  je  sens  renaître  ma  vigueur,  je  ne 
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vois  pas  des  yeux  hostiles  s'ouvrir  sur 
nioî  derrière  ces  feuillages.  J'aime  la 
chasse  et  ses  fatigues  et  ses  dangers,  mon 
ami,  parce  que  nul  n'a  la  prétention  d'y 
foire  ma  besogne.  Vienne  un  sanglier  et 
je  n'aurai  pas  besoin  pour  l'éventrer 
d'emprunter  le  couteau  de  chasse  de  ce  la- 
quais italien  qui  porte  mon  Irône  d'en- 
fant dans  ses  bras  comme  une  poupée,  et 
qui  cache  sa  poitrine  sous  les  plis  de  la 
robe  de  ma  mère. 

—  Sire!  s'écria  l'Ordinaire  enthou- 
siasmé de  la  sortie  du  jeune  roi,  pour- 
quoi  n'éclatez-vous  pas  ainsi  en  plein 
Louvre.  LeFloreniin  serait  foudroyé.  Dé- 
cidément il  a  eu  lort  de  ne  pas  vous  inter- 
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(lire  la  chasse.  Celle  négligence  lui  por- 
tera malheur  ! 

—  Ne  parlons  plus  de  lui,  Albert,  rar 
je  sens  déjîi  les  mailles  du  réseau  dans 
lequel  je  me  débats  vainement  se  resserrer 
autour  de  moi.  Heureusement ,  ajouta 
liOuis  XIH  avec  un  froid  et  sardonique 
sourire,  j'ai  trouvé  moyen  de  Téloigner  et 
nous  ne  le  verrons  peut-être  pas  de  si- 
lôl. 

—  Votre  Majesté  se  trompe,  répliqua  le 
favori.  Concini  est  de  retour. 

—  Il  a  osé!  dit  le  faible  roi  en  palis- 
sant. Mais  noD,  c'est  un  faux  bruit.  Tu  ne 
Tas  pas  vu. 

—  Je  Tai  vu  ce  malin  comme  tous  les 
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courtisans.  Le  courrier  a  apporté  des 
nouvelles  du  siéi^e  de  Rélhel.  Des  dépê- 
ches adressées  à  Votre  Majesté 

—  Mais  elles  ne  m'ont  pas  été  remises, 
Albert. 

—  Qu'importe  !  le  maréchal  d'Ancre  est 
entré  dans  la  salle  des  gardes,  il  a  ouvert 
les  dépêches  avec  une  hardiesse  familière 
pendant  que  vous  donniez  vos  ordres  aux 
veneurs  et  il  a  annoncé  d'une  voix  triom- 
phante à  vos  gentilshommes  stupéfaits  la 
prise  de  Rhétel. 

—  Rethel  est  pris!  s'écria  Louis  XllI. 
Ah  !  la  France  n'est  pas  déshonorée  dans 
les  camps  du  moins. 

—  Oui,  sire,  la  nouvelle  est  sûre  puis- 


150  LA  FILMC 

que  nous  la  lenons  de  voire  bon  Concino 
Concini   qui  se  carrait  dans    le  fauteuil 
royal  et  s'ëveutait  le  visage  avec  les  pana- 
ches de  son  chapeau.  Vous  êtes  le  seul  à 
qui  on  ait  oublié  de  rapprendre,  mais  ou 
vous  croit  sans  doute  irop  jeune   pour 
vous  intéresser  à  ces  détails  soporifiques 
de   sièges  et  de  batailles.   Le    maréchal 
s'est  empressé  de  courir  chez  la  reine- 
nièrCj  suivi  de  plus  do  ceiii  i^enlilf  hom- 
mes, pour  obtenir  la  première  faveur  que 
mérite  certainement  un  si  heureux  mes- 
sager. 

—  Tu  esciuel  envers  cet  Itahen,  dit 
sourdement  le  jeune  roi.  Ti  ouves-tu  dojic 
que  je  ne  le  hais  pas  assez?  11  est  soii|>le 


et  ram^^iiU  coinnic  un  reptile,  vaniteux 
comme  un  paon,  voleur  comme  le  Petii- 
Diable  qui  détrousse  si  bien  nos  bour- 
geois, mais  il  ne  se  nomme  ni  Guise  ni 
Condé  et  il  ne  pourra  jamais  meltre  ma 
couronne  sur  sa  tête. 

—  C'est  vrai,  sire,  répondit  de  Luynes 
d'une  voix  brève,  mais  il  peut  vous  loter 
aussi  facilement  qu  il  a  déchiré  vos  dépê- 
ches et  la  mettre  sur  la  tête  d'un  autre  ! 

—  Et  cet  autre  !  demanda  impétueuse- 
ment Louis  XIIÏ. 

—  Je  ne  le  nommerai  pas,  sire,  parce 
que  je  vous  respecte  jusque  dans  vos  pro- 
ches les  plus  frivoles  et  les  plus  inconsi- 
dérévS. 
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♦ 

Le  iVonl  du  roi  se  rembrunit,  mais  il 
n'adressa  pas  de  nouvelle  question  à  son 
Ordinaire. 

—  Ah  ça  !  il  pleut  toujours,  repril-il 
quelques  instants  après,  et  je  ne  reconnais 
plus  les  sentiers.  En  pareille  aventure, 
mon  père  Henri  aurait  déjà  trouvé  quel- 
que plaisant  gîte,  hutte  de  charbonnier  ou 
de  faiseur  de  sabots.  Dieu  me  pardonne, 
Albert!  Mais  mon  cheval  est  fourbu  ! 

—  Prenez  le  mien,  sire,  répliqua  de 
Luynes  en  mettant  pied  à  terre  en  même 
temps  que  le  roi.  Ah!  le  ciel  vous  pro- 
tège; voici  un  gentilhomme  bien  monté 
qui  vient  sur  nous  avec  la  rapidité  de 
la  foudre. 
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En  effet,  un  cavalier  accourait  a  toutes 
brides,  suivi  de  deux  piqueurs,  qui  con- 
duisaient des  chevaux  frais.  En  reconnais- 
sant le  roi,  il  s'arrêta  court,  et  Louis  XIII, 
lui,  reconnut  le  niarécHal  d'Ancre. 

—  Comment,  sire,  s'écria  Goncini  avec 
un  accent  de  reproche,  vous  battez  ainsi 

•l'estrade  sous  la  pluie  comme  un  petit  ho- 
bereau  qui  a  surmené  sa  monture  ache- 
tée a  !a  foire!  Vous  allez  inquiéter  tous 
■'VOS  fidèles  serviteurs.  Monsieur  de  Luynes, 
est-ce  ainsi  que  vous  veillez  à  la  santé  du 
roi?  Permettez-moi,  sire, de  vous  offrir  un 
de  mes  chevaux! 

—  Vous  êtes  trop  généreux,  monsieur, 
dit  sèchement  Louis  Xllf,  et  je  ne  suis  pas 
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assez  riche  poiu*  accepter  une  oiFrc  si 
unai^iiifique.  Je  préfère  aclieler  voire  che- 
val, si  l'état  (Jii  trésor  royal  le  permet. 
Vous  devez  mieux  le  savoir  que  personne, 
monsieur? 

—  Je  n*ai  jamais  eu  Thabitude  de  comp-* 
ter,  sire,  répliqua  insolemment  Concini. 
C'est  une  science  bonne  pour  les  commis 
de  gabelle,  les  juifs  et  les  Lombards. 

Le  roi  s'approcha  de  lui  avec  un  visage 
sévère  et  murmura,  les  yeux  baissés  de- 
vanl  le  regard  im[)udent  du  parvenu  : 

—  Avez-vous  tenu  votre  promesse,  mon- 
sieur? 

—  Je  vous cheîchais eu  foret, sire, pour 
vous  faire  juge  de  nioii  zèle.  Vous  étiez 


déjà  parli  pour  la  chasse,  lorsque  je  suis 
sorli  de  chez  iiiadame  Marie,  à  qui  j'ai  dû 
lire  tous  les  détails  de  la  prise  de  Rélhel, 
une  glorieuse  journée  pour  voire  jeune 
règne,  sire  ! 

—  Plus  glorieuse,  si  j'y  avais  combaltu, 
jnonsieui'  le  maréchal,  mais  on  me  irai  le 
en  enfant.  On  nu  donne  des  lambours  et 
on  me  refuse  une  épée. 

"-  Votre  vie  est  si  précieuse,  sire  I 

—  Mais  comment  connaissez-vous  la 
prise  de  Rélhel,  monsieur,  lorsque  je  n'ai 
pas  encore  reçu  de  dépêches... 

—  Si  vous  voulez  me  permettre,  à  moi 
seul,  de  vous  accompagner, -sire  ,  inter- 
rom[)it  l'insinuant  Florentin  en  se  pen-^ 
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chant  à  son  oreille,  je  vous  prouverai 
bientôt  que  je  suis  un  seiviteur  fidèle  et 
loyal.  J'ai  ramené  au  bercail  la  belle  fu- 
gitive... 

Le  roi  rougit  et  toussa  pour  cacher  sou 
embarras. 

—  Albert,  dit-il  ensuite  avec  effort,  lu 
ne  peux  tarder  à  rejoindre  la  chasse. 
Quant  à  vous,  monsieur  le  maréchal  d'An* 
cre ,  vous  allez  remplacer  mon  gentil' 
homme  ordinaire  et  me  suivre. 

—  Je  ne  vous  abandonnerai  pas,  sire, 
à  la  garde  de  Tillustre  signor  Concini, 
s'écria  de  Luynes  furieux.  C'est  mon  de- 
voir de  vous  accompagner,  et  je  ne  veu\ 
pas  manquer  à  mon  devoir. 
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—  Vous  défiez-vous  si  fort  de  voire 
meilleur  ami,  jeune  homme,  dit  Fltalien 
avec  un  sourire  railleur.  Sa  Majesté  est 
libre,  mais  je  ne  puis  rendre  compte  qu'à 
elle  seule  de  la  mission  délicate  qui  m'a 
été  confiée. 

Et  il  ajouta  à  voix  basse  :  —  Sire,  j  ai 
dû  cacher  à  voire  mère  que  j'avais  obéi  à 
vos  ordres.  Le  secret  est  donc  rigoureu- 
sèment  nécessaire,  pour  ne  pas  nuire  aux 
intérêts  des  dames  Je  Thornstein. 

—  Vous  m'avez  entendu,  Albert,  dit  le 
roi,  essayant  de  dissimuler  son  trouble. 
Montrez-moi  le  chemin,  monsieur  le  ma- 
réchal, je  vous  suis. 

Au  bout  d'un  quart  d'heure,  ils  arrivé- 
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reni  devant  une  cabane  de  bûcheron,  en- 
tourée d*un  petit  verger,  où  cioissaienl 
quelques  arbres  fruitiers. 

—  Voici  la  cage  de  Toiseau!  dit  en 
riant  l'Italien. 

lis  descendirent  de  cheval,  et  Louis  XIII 
assista  à  une  petite  scène  champêtre  qui 
ne  manquait  pas  de  grâce.  Un  jeune 
et  robuste  garçon  avait  grimpé  au  haut 
il*un  merisier  et  faisait  pleuvoir  les  ceri- 
ses sauvages  dans  le  grand  chapeau  de^ 
paille  de  mademoiselle  de  ïhornstein, 
non  sans  atteindre  parfois  le  front  ou  les 
épaules  de  la  jeune  filîe,  et  c'étaient  alors 
des  rires  interminables. 

Christine  était  vêtue  d'un  corsage  noir 
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et  d'une  cotte  rouge,  mais  cette  simplicité 
de  costume  déguisait  son  rang  sans  affai- 
blir sa  merveilleuse  beauté. 


La  naïveté  bucolique  du  tableau  arracha 
une  grimace  au  jeune  roi.  Il  était  jaloux 
de  la  familiarité  cordiale  que  dénonçaient 
ces  rires  si  francs  et  si  sonores. 

—  Le  roi  I  s'écria  le  maréchal  d'An- 
cre. 

La  gaîté  s'éteignit  sur  les  lèvres  de  ma- 
demoiselle de  Thornstein.  François  Per- 
rier,  interdit,  se  laissa  dégringoler  en  bas 
du  merisier. 

—  Suis-je  un  hibou  pour  effaroucher 
toute  joie,  grommela  le  fils  de  Henri  lY. 
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On  n'ose  plus  cueillir  des  cerises  devant 
moi. 

~  Sire,  voulez-vous  que  vos  sujets  ou- 
blient le  respect  qu'ils  vous  doivent?  dit  le 
Floronlin  d*un  ton  mielleux. 

—  lis  devraient  plutôt  s'en  souvenir 
quand  ils  ouvrent  les  dépêches  royales, 
l'épliqud  le  jeune  |)i'ince,dont  la  mauvaise 
humeur  cherchait  une  issue. 

Cependant  il  restait  gauche  et  embar- 
rassé devant  mademoiselle  de  Thornstein 
tremblante,  ne  sachant  comment  engager 
la  conversation. 

Concini  se  retira  doucement  en  faisant 
impérieusement  signe  à  François  de  le 
suivre.  Celui-ci  était  tout  stupéfait  de  la- 
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venlure  :  —  C'est  donc  là  un  roi,  pensait- 
il.  Le  vrai  roi!  Celui  qui  est  Dieu  sur  la 
terre.  Celui  à  qui  appartiennent  nos  biens 
et  nos  âmes.  Celui  qui  juge  souveraine- 
ment, qui,  avec  son  nom  au  bas  d'un  pa- 
pier, fait  tomber  les  têtes  ou  sauve  des 
coupables.  Celui  qui  vous  ruine  ou  vous 
enrichit  à  sa  volonté.  Mais  où  donc  est 
Taure'ole  autour  de  sa  tête,  où  donc  le 
sceptre  dans  sa  main? 

Le  Bourguignon  feignit  de  s'éloigner, 
mais  il  alla  se  cacher  derrière  une  haie. 
Le  roi  reprit  courage  lorsqu'il  se  crut 
seul  avec  Christine,  et  lui  adressa  la  pa- 
role   sans,  toutefois,  oser    s'approcher 

d'elle  :         ' 
m  11 
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—  Pourquoi  tremblez-vous,  mademoi- 
selle ? 

Elle,  confuse  :  —  Pardon,  sire,  mais  je 
suis  honteuse  de  paraître  devant  vous  sous 
ce  dëguisemeni.  Que  ne  puis- je  appeler 
ma  mère? 

—  Pourquoi  donc?  reprit  le  jeune  roi 
d'une  voix  dure.  L'appeliez-vous  lorsque 
ce  garçon  vous  égayait  si  bien  en  secouant 
sur  votre  tête  les  branches  de  ce  merisier? 
Avez-vous  peur  maintenant,  peur  de  res- 
ter un  instant  seule  avec*  moi?  Vous 
ai-je  jamais  offensée?  Il  est  vrai  que  je  ne 
sais  pas  faire  rire  ceux  que  j'aime,  moi. 
Je  ne  sais  que  leur  faire  peur.  Hélas  !  cela 
vient  de  ce  que  ma  joie  ou  ma  tristesse 
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n'ont  jamais  intéressé  personne.  Ceux  qui 
m'envient  me  plaindraient,  mademoi- 
selle, s'ils  savaient  lire  au  fond  de  mon 
cœur. 

Étonnée,  au  dernier  point,  de  ces  étran- 
ges aveux,  Christine  laissa  échapper  les 
cerises  contenues  dans  son  chapeau  de 
paille. 

Le  jeune  roi  se  baissa  pour  les  ramas- 
ser et  les  rejeta  lentement  dans  le  cha- 
peau, comme  s'il  prenait  plaisir  à  ce  jeu; 
son  front  effleura  les  cheveux  de  made- 
moiselle de  Thornstein,  il  devint  plus 
rouge  que  les  cerises,  et  recula  précipi- 
tamment, ainsi  que  Christine. 

Il  gardait  à  la  main  uue  grappe  de  ces 
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fruits;  un  peu  après  :  —  Me  permettez- 
vous  de  toucher  à  v(»tre  bien,  mademoi- 
selle, demanda-t-il  pour  cacher  son  trou- 
ble. 

—  Tout  ne  vous  appartient-il  pas  en 
lerre  de  France,  sire,  répondit-elle  avec 
un  charmant  sourire. 

—  Tout,  excepté  les  cœurs,  murmura 
le  jeune  prince.  On  ne  force  pas  les  cœurs 
à  aimer.  Étes-vous  aussi  de  mes  enne- 
mies, mademoiselle? 

—  Je  suis  d'une  race  fidèle,  et  vous 
êtes  mon  roi,  sire. 

—  Dites  votre  ami,  votre  ami  sincère  et 
loyal.  Je  voudrais  pouvoir  compter  sur 
votre  amitié,  être  sûr  que  vous  ne  trahirez 
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pas  le  secret  de  mes  confideûces,  que 
vous  ne  servirez  jamais  des  ambitions 
subalternes  aux  dépens  de  ma  confiance. 
Je  vous  aime,  parce  que  vous  êtes  sage 
et  chaste ,  comme  Minerve,  au  milieu 
d'une  cour  corrompue  par  la  galanterie, 
parce  que  vous  ne  m'avez  jamais  rien 
demandé ,  pas  même  ma  protection , 
quand  vous  avez  été  en  péril,  parce  que 
vous  ne  m*avez  jamais  flatté  par  des 
paroles  hypocrites,  ni  embarrassé  par  un 
de  ces  regards  ou  de  ces  sourires  impu- 
dents dont  les  autres  femmes  ne  se  font 
point  faute. 

—  Ah  !  sire,  vous  êtes  véritablement  un 
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bon  et  noble  cœur,  vous  êtes  le  digne  fils 
du  grand  Henri.,.. 

—  Mais  je  n'ai  pas  été  élevé,  comme  lui, 
dans  les  montagnes  du  Béarn.  On  m'a 
laissé  végéter,  chétif,  dans  l'ombre  mal- 
saine d'une  cour  dévorée  par  l'intrigue  et 
la  débauche.  Aussi  mon  peuple  ne   me 
nommera-t-il  pas  le  grand  roi.  Trop  de 
gens  veulent  monter  sur  mes  épaules  pour 
se  grandir.  Je  n'ose  pas  faire  le  bon,  parce 
que  je  ne  sais  pas  comment  m'y  prendre. 
Où  démêler  la  vérité  au  milieu  des  men- 
songes que  chacun  me  souffle  ou  me  chu- 
cholte  aux  oreilles.  Il  me  semble  que, 
dans  les  camps,  néanmoins,  je  pourrais 
respirer  à  l'aise  et  servir  la  France. 
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Christine  fui  éinue  de  ces  plaintes  qui 
trahissaient  l'esprit  morose,  inquiet,  om- 
brageux et  débile  du  jeune  roi.  Elle  essaya 
de  lui  rendre  quelque  confiance  en  lui- 
même  : 

—  Vous  vous  calomniez,  sire.  Votre 
père  a  dû  conquérir  son  trône  sur  ses  en- 
nemis avoués,  opiniâtres  et  formidables. 
Vous  n'avez  qu'à  le  garder  de  Tappui  sus- 
pect de  quelques  faux  amis,  qui  ne  peu- 
vent régner  que  sous  votre  nom.  N'avez- 
vous  pas  déjà  fait  arrêter  M.  le  prince  de 
Condé,  cet  audacieux  prétendant? 

—  Ce  n'est  pas  moi,  répliqua  Louis  XIII 
avec  accablement.  J*ai  laissé  faire,  voilà 
tout.  C'est  un  laquais  de  Florence,  qui  a 
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muselé  mon  lerriblo  parent,  et  ne  serait- 
il  pas  moins  honteux  pour  moi  d'être  dé- 
trôné par  M.  de  Condé  que  de  ramper, 
comme  un  roi  fainéant,  sous  la  verge  de 
ce  maire  du  palais,  sans  noblesse,  sans 
vertu,  sans  génie  et  sans  gloire!  Que  di- 
rai-je  à  Dieu,  mademoiselle,  quand  il  me 
demandera  compte  du  peuple  qu'il  ma 
confié,  et  dont  cette  sans^sue  italienne  a 
dévoré  le  sang  ? 

—  N'est-ce  pas  vous,  cependant,  sire,  qui 
avez  forcé  cet  arrogant  favori  à  cesser  de 
me  poursuivre  de  ses  odieuses  galanteries 
et  à  me  ramener  sous  votre  égide? 

—  Oui,  mais  qui  sait  si  je  serai  toujours 
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obéi il  vous  faudrait  un  autre  protec- 
teur... et  j'y  ai  soDgé,  mademoiselle. 

Christine,  surprise  de  cette  singulière 
ouverture,  tressaillit  et  tourna  un  regard 
inquiet  vers  la  haie  qui  venait  de  s'agiter 
légèrement. 

—  J'ai  un  ami,  reprit  le  roi  ;  du  moins, 
je  suis  le  sien.  On  n'est  guère  l'ami  d'un 
roi  que  par  intérêt,  par  ambition,  par  va- 
nité. Je  ne  suis  pas  dupe  de  ces  amitiés 
maussadement  jouées.  Je  n'ai  pas  la  pré- 
tention d'être  aimé  pour  moi-même  par  ces 
Pylades  d'occasion;  mais  cet  ami  est  un 
adroit  compagnon  en  fait  de  vénerie,  et 
puis  il  n'aime  pas  le  Conchine.  Je  veux 
qu'il  devienne  un  grand  personnage,  mais 
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je  veux  que  vous  partagiez  ses  honneurs 
el  sa  fortune. 

Mademoiselle  de  Thornslein  baissa  les 
yeux,  et  ses  joues  s'empourprèrent  :  —  Je 
ne  désire  pas  me  marier,  sire. 

— 11  le  faut  pourtant  afin  de  réduire  les 
méchantes  langues  au  silence.  Je  désire- 
rais que  vous  soyiez  en  bonne  position 
pour  rester  à  la  cour.  A  côté  de  toutes  ces 
âmes  mercenaires  et  mendiantes,  il  est 
doux  pour  moi  de  distinguer  une  âme 
pure  comme  la  vôtre,  mademoiselle.  Dans' 
mes  jours  de  tristesse,  vous  seule  saurez 
me  consoler  et  ramener  la  sérénité  sur 
mon  front;  malade,  vous  ne  m'abandon- 
nerez pas.  Mais  peut-être  aimez-vous  quel- 
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que  heureux  jeune  homme  digne  de  vous. 
Parlez  franchement;  je  suis  jaloux  et 
égoïste  dans  mes  amitiés,  mais  je  ne  suis 
pas  injuste. 

—  Ne  puis-je  donc,  sire,  reprendre  mes 
fonctions  près  de  madame  la  reine-ré- 
genle?  dit  la  jeune  fille  ,  singulièrement, 
embarrassée. 

—  Ma  mère  vous  hait,  mademoiselle  ! 

—  Elle  me  hait!  s'écria  Christine,  stu- 
péfaite, mais  pourquoi?  C'est  impossible! 
N'ai-je  pas  toujours  rempli  mon  devoir 
avec  zèle,  avec  fidélité?  Que  peut-elle  me 
reprocher  ? 

Louis  XIII  hésitait  a  répondre  :  —  Il  est 
dur  d'accuser  une  mère,  madenioisellç. 
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Oubliez-vous  donc  que  le  Gonchine  vous  a 
aimée.  Ne  craignez-vous  pas  les  poisons  ou 
les  maléfices  d'Eleonora  Galigaï?  Elle  a 
ses  heures  de  jalousie  italienne,  quand  sa 
rivale  ne  peut  ni  lui  nuire  ni  la  servir, 
comme  un  marchepied,  pour  son  ambi- 
tion. D'ailleurs,  le  soleil  brûle  les  fleurs 
qui  bravent  ses  rayons  de  midi.  11  vaut 
mieux,  pour  vous,  rester,  pendant  quel- 
que temps  encore,  cachée  à  Tombre.  Vos 
ennemis  passeront.  Je  viendrai  vous  voir 
quand  je  ne  serai  pas  trop  surveillé. 

—  Mais  cVst  le  maréchal  d'Ancre  lui- 
même  qui  m'a  choisi  cette  retraite,  sire, 
et  qui  vous  y  a  conduit?  observa  made- 
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moiselle  de  Thornstein,  inquiète  de  ces 
paroles  obscures  et  menaçantes. 

—  Je  vous  trouverai  un  autre  asile,  re- 
prit le  jeune  roi  d'un  ton  de  plus  en  plus 
bas.  Ce  lâche  Florentin  nous  a  laissés 
seuls,  parce  qu'il  me  croit  aussi  lâche  et 
aussi  libertin  que  lui.  ïl  veut  gagner  ma 
faveur.  11  espère  que  mon  affection  pour 
vous  tend  à  vous  avilir.  11  redoute  déjà  en 
mademoiselle  de  ïhornstein  la  future 
maîtresse  du  roi  ;  mais  rassurez-vous!  je 
ne  vous  laisserai  pas  à  sa  merci  et  à  celle 
de  ses  créatures.  Quel  est  ce  garçon  qui 
cueillait  si  maladroitement  des  cerises 
sur  cet  arbre? 

Christine  ne  put  s'empêcher  de  rougir. 
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—  C'est  un  jeune  peintre  bourguignon 
qui  se  nomme  François  Perrier,  et  qui 
nous  a  sauvées,  dans  noire  fuite,  par  un 
dévoûment  héroïque.  11  est  neveu  du 
marquis  de  Langallerie. 

—  Mauvaise  recommandation,  made- 
'  moiselle.  Ce  marquis  est  une  âme  damnée 

du  ConcJiine. 

—  François  est  brave,  honnête  et  fi- 
dèle ,  sire.  Je  ne  puis  avoir  un  meilleur 
gardien  de  mon  honneur. 

Louis  XIll  la  regarda  fixement  :  —  Ce 
garçon  est  bien  jeune  pour  être  votre 
champion,  mademoiselle.  Je  voudrais  que 
l'ombre  du  soupçon  ne  put  tacher  votre 
bonne  renommée. 
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Perrier  entendit  cette  observation  ri- 
gide et  tressaillit. 

Le  roi  toussa  violemment,  et  lorsque 
son  accès  fut  passé,  il  reprit  :  —  Je  ne  suis 
pas  un  chevalier  delà  Table-Ronde. Cette 
pluie  m'a  engourdi  et  glacé.  J'ai  envie  de 
dormir.  Trouverai-je  un  lit  dans  cette 
cabane  de  bûcheron? 

Christine  resta  interdite  :  —  Il  n'y  en  a 
qu*un,  sire...  et  dans  ma  chambre. 

—  A  la  guerre  comme  à  la  guerre!  dit 
le  jeune  roi  rouge  de  confusion.  Je  dor- 
mirai sur  un  escabeau,  le  dos  à  la  mu- 
raille. 

En  ce  moment  un  bruit  de  pas  et  de 
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voix  retentit  dans  le  sentier  qui  conduisait 
à  la  cabane. 

—  Quel  est  ce  tapage  qui  trouble  votre 
solilr.de?  demanda  le  prince;  sonl-ce  des 
chasseurs  égarés  comme  moi?  Je  ne  vou- 
drais pas  être  surpris  en  audience  secrète 
avec  vous,  mademoiselle  ;  votre  honneur 
en  souffrirait. 

Mademoiselle  de  Thornstein  siffla  dou- 
cement. François  Perrier  se  coula  par  un 
trou  de  la  haie  et  vint  apporter  la  réponse 
à  cette  question. 

—  Sire,  ce  sont  des  bûcherons  qui 
veulent  se  mettre  ici  un  instant  à  Tabri 
de  Fondée  ,  et  boire  quelques  gorgées 
dVau-de-vie.  Ces  braves  gens  font   par- 
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fois    une    courte  halte    dans    la  huile 
quand  leur  besogne  en  est  voisine. 

Louis  X!ll  frappa  la  terre  du  pied  et 
promena  autour  de  lui  des  regards  in- 
quiets :  — Comment  faire!  Je  ne  veux 
pourtant  pas  être  reconnu  par  ces  por- 
teurs de  cognées  ! 

—  Vous  vous  cacherez  dans  ma  cham- 
bre, sire!  dit  d'une  voix  ferme  la  jeune 
fille. 

—  Dans  votre  chambre,  mademoiselle, 
bégaya  le  roi,  c'est  impossible.  Si  la  cour 
le  savait... 

—  Qu'importe!  reprit-elle  résolument. 

11  s'agit  avant  tout  de  votre  surelé,  sire. 

Moi,  je  ne  suis  rien.  François  va  vous 
m  12 
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donner  sa  saye  Moue.  vSi  ces  ^ens  sont 
tro})  curieux  el  entrent  dans  la  chambre, 
on  leur  dira  que  le  paire  est  malade  et 
«ju'il  s'est  jeté  sur  ce  lit  pour  sommeiller. 
Le  bruit  se  raj)procbait.  Louis  Xlll  s'ë- 
lauça  précipitamment  dans  la  chambre  de 
la  jeune  fdle,  pauvre  réduit  blanchi  a  la 
chaux  et  se  coucha  sur  un  lit  qui  méritait 
plutôt  le  nom  de  grabat.  Christine  s'assit 
devant  la  fenêtre  et  la  tête   à  moitié  ca- 
chée par  son  grand  chapeau  de  paille  se 
mit  à  pousser  son  rouetet  à  filer  en  chan- 
tonnant avec  la  précision  machinale  d'une 
paysanne  authentique. 


CHAPITRli  DIX-HUITIÈVIE 


XVill 


Oui  continue  le  précédent. 


Presque  au  même  instant  une  dizaine 
de  bûcherons  et  de  charbonniers,  aux  vi- 
sages masqués  de  haie  et  de  suie,  firent 
irruption  dans  la  cabane  et  fouillèrent  la 
première   pièce  de  regards  inquisiteurs. 


182  LAFILLK 

— 11  n*y  a  personne  céans,  dit  Tun.  Qui 
de  nous  se  chargera  du  guel?  L'endroit 
est  bon  pour  faire  le  coup.  Ah!  voici  une 
porte  !  Ouvrons-la; nous  trouverons  peut- 
être  un  espion  derrière  ! 

Il  ébranla  le  bois  vermoulu  du  manche 
de  sa  cognée  :  —  Qui  va  là?  demanda  la 
voix  douce  de  Christine. 

Le  bûcheron  entra  hardiment.  —  Tiens, 
une  bergerette  qui  file  sa  quenouille  I  A 
qui  ce  logis  de  couleuvres,  la  belle?  Il 

pleut;  nous  te  demandons  asile-  11  y  aura 

» 

deux  écus  pour  toi  et  dix  baisers  par-des- 
sus le  marché,  si  tu  veux  ! 

Mademoiselle  de  Thornslein,  très  éton- 
née de  voir  ces  bûcherons  si -délicats  sur 
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la  pluie  et  si  prodigues  d'écus,  inclina  la 
tête  :  —  Vous  êtes  généreux  comme  un 
prince  déguisé  ,  mon  brave  homme  ,  ré- 
pondit-elle. 

—  Qui  ronfle  là? demanda  brusquement 
le  bûcheron.  ^ 

—  Notre  pâtre,  qui  grelotte  la  fièvre 
pour  avoir  conduit  ses  chèvres  dans  les 
bas-fonds- 

—  Bien ,  ma  mignonne.  Donne-lui  à 
boire  chaud  et  laisse-le  dormir;  il  sera 
bientôt  guéri.  Quant  à  toi,  pousse  ton 
rouet  et  ne  t'inquiète  pas  de  nous.  Si  tu 
entendais  du  tapage,  des  cris  et  des  iiie- 
naces,  tu  sauras  que  c'est  notre  façon  de 
nous  amuser  entre  bûcherons.  Ne  quitte 
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pas  ton  fuseau!  ne  viens  p:is  te  jeter  dans 
la  bagarre.  Les  femmes,  ça  gène  les  bra- 
veries  et  ça  empêche  de  boire,  de  rire  et 
de  taper.  Chante  pour  ne  pas  nous  enten- 
dre et  pour  empêcher  le  petit  de  se  ré- 
veiller. 

Cela  dit,  il  referma  brusquement  la 
porte  et  dit  à  ses  compagnons.  —  Rien  à 
craindre ,  mes  amis.  Ce  ne  sont  pas  des 
mouches,  mais  deux  innocents.  I/un  dort 
en  suant  la  iièvre ,  l'autre  fait  roucouler 
son  rouet.  Nous  pouvons  causer. 

Le  jeune  roi  leva  un  peu  la  tête.  —  Je 
connais  cette  voix,  murmura-t-il. 

Christine  sourit.  —  Depuis  quand  Sa 
Majesté  hante-t-elle  des  bûcherons? 
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—  Cet  lionune  n'est  pas  plus  un  bûche- 
ron que  je  ne  suis  un  [)alre  ,  mademoi- 
selle. 

Elle  avait  cessé  de  chanter  à  mi-voix  et 
son  pied  avait  suspendu  son  mouvement 
automatique. 

—  Prenez  garde!  dit  Louis  XIII,  vous 
oubliez  déjà  votre  rôle.  Elle  reprit  sa  be- 
sogne, mais  elle  se  sentit  pénétrer  d'une 
terreur  mystérieuse.  Les  voix  des  bûche- 
d'abord  sourdes  et  basses  s'animaient,  s'é- 
chauffaient et  montaient  jusqu'au  ton  de 
la  colère.  Le  roi  se  laissa  glisser  en  bas 
du  lit  et  marchant  sur  la  pointe  des  pieds 
alla  curieusement  écoulera  la  porte. 

—  11  faut  en  finir,  disait  un  des  bûche- 
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rons.  Le  Conchine  est  un  colosse  aux 
pieds  de  boue  dorée.  Qu'on  me  passe  la 
rognée  et  je  me  charge  d'abattre  ce  chêne 
altier  dont  le  cœur  est  pourri. 

—  Mais  la  reine-mère  le  couvrira  de  sa 
robe  et  lui  en  fera  une  cuirasse,  dit  un 
autre  en  riant. 

—  Nous  le  frapperons  sous  cette  robe, 
dansles  brasde  sa  protectrice, et  si  elle  fait 
résistance,  nous  Tarrêterons  elle-même. 

Un  murmure  de  stupeur  suivit  cr-s  au  - 
dacieuses  pf^roles. 

—  Mais  le  roi,  messieurs,  dit  un  troi- 
sième, le  roi  défendra  sa  mère  et  nous  ne 
pouvons  arrêter  le  roi.  Nous  sommes 
avant  tout  des  sujets  fidèles.  iN'envions 
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pas  aux  factieux  Italiens  leur  rêve  d'ac- 
croupir sur  le  troue  Gaston  d'Orléans, 
celte  girouette  de  cire  molle  qu'ils  comp- 
tent pétrir  et  faire  tourner  à  leur  gré. 

Christine  frissonna  ;  la  voix  sécha  dans 
son  gosier.  Louis  la  regarda  sévèrement  : 
—  (Ihantez  donc,  mademoiselle.  Quand  on 
est  Tamie  d'un  roi,  il  faut  tout  voir  et  tout 
entendre  d'un  cœur  ferme. 

Il  colla  son  oreille  à  la  porte. 

—  Trêve  aux  sorneties,  dit  une  grosse 
voix,  nous  jouons  notre  vie  et  nos  biens. 
Il  est  nécessaire  d'avoir  en  nos  mains  un 
gcge  qui  nous  réponde  du  peuple,  qui 
attire  toute  la  noblesse  sous  notre  dra- 
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peau,  el  qui  prouve  au  Prrlemeut  que  le 
droit  marche  avec  uons. 

Louis  NUI  sourit  amèrement. — Oui, 
ils  veulent  aussi  traîner  à  la  queue  de 
leurs  chevaux  un  esclave  couronné  qui 
puisse  leur  partager  légitimement  les  dé- 
pouilles de  leurs  ennemis. 

—  Vous  m'avez  compris,  messieurs,  re- 
prit le  bûcheron.  Il  s'agit  d'enlever  le  roi 
pendant  qu'il  chasse  dans  la  forêt.  Nous 
le  délivrerons  de  Tindigne  tutelle  qu'il 
subit  et  qui  est  une  honte  pour  la  France, 
Voilà  le  but  noble  el  sacré  pour  lequel  je 
vous  ai  lous  engagés  à  quitter  vos  gouver- 
nemenls  el  vos  places  fortes,  au  péril  de 
volro  libellé ,  car  nous  ne  pouvions  con- 
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fier  a  dos  mains  mercenaires  celte  sainte 
tâche. 

—  Enlever  le  roi  !  s'écria  un  des  char- 
bonniers dont  la  voix  ressemblait  à  celle 
de  M.  de  Bellegarde;  mais  est-il  prévenu? 
a-t-il  donné  son  consentement?  Prenez 
garde,  messieurs,  d'aller  trop  loin  et  de 
faire  acte  de  rébellion  en  croyant  servir 
les  inlérêts  du  Irone. 

—  L'heure  de  discuter  est  passée,  dit  le 
bûcheron  qui  montrait  le  plus  de  vio- 
lence. Les  mesures  sont  bien  prises  et  le 
roi  ne  peut  nous  échapper,  car  ses  amis 
et  ses  confidents  sont  nos  espions. 

Louis  XIII  pâlit  et  crut  à  un  guet-â- 
pens.  Il  se  souvint  du  mécontentement 
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qu'avait  lëmoigné  Albert  de  Liiynes  en  se 
voyant  force  de  se  séparer  de  lui,  et  il 
douta  de  son  fidèle  Oïdinaire.  Il  regarda 
mademcyselle  deThornsteinqui  suffoquait 
de  terreur  et  douta  de  cette  jeune  fille 
dont  le  pur  visage  était  le  miroir  transpa 
reiil  d'une  âme  pure. 

ITun  geste  impérieux  il  lui  ordonna  de 
continuer  sa  chanson.  Il  regarda  par  la 
fenêtre  de  la  petite  chambre,  afin  de  s'as- 
surer s'il  pourrait  l'enjamber  et  fuir  ;  mais 
deux  faux  bûcherons  rôdaient  autour  de 


la  cabane.  Il  se  résigna  à  écouter  de  nou- 


veau. 

—  Oui,  nous  devons  sauver  le  roi,  mal- 
gré lui,  disait  le  duc  de  Bouillon,  et  quand 
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le  Conchine,  ce  mannequin  doré,  ce  bate- 
leur italien,  ce  scaramouche  qui   farcit^ 
son  coffre  de  nos  ëcus,  qui  arrête,  comme 
un  alguazil  de  comédie,  nos  princes  du 
sang,  qui  joue  avec  le  bâton  de  maréchal 
de  France  comme  Arlequin  avec  sa  balte, 
quand  ce  ridicule  capitan  ne  pourra  plus 
parer  nos  coups  en  se  cachant  derrière 
son  jeune  maître  comme  derrière  un  bou- 
clier, quand  il  se  trouvera  seul,  avec  son 
armée  de  laquais,  en  face  des  princes  et 
des  meilleurs  gentilshommes  du  royaume, 
vous  le  verrez  trébucher  contre  un  grain 
de  sable  et  tomber  à  plat  ventre. 

—  Mais  après?  demanda  M,  de  Belle- 
garde. 
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—  Après!  I.e  roi  choisira  parmi  nous 
ses  ministres  et  ses  généraux.  Il  est  faible, 
irrésolu,  indolent.  Nous  aurons  de  la  fer- 
meté, de  la  résolution,  de  l'énergie  pour 
lui.  Louis  XIll  sera  respecté  lorsqu'il  sera 
entouré  de  ses  pairs  cl  qu'il  ne  sera  plus 
forcé  de  mendier  de  l'argent  à  son  geôlier 
florentin,  homme  de  race  vile,  capable  de 
l'énerver  par  de  honteuses  corn  plaisances, 
et  de  lui  livrer  même  sa  propre  fille  dans 
l'intérêt  de  ce  pouvoir  éphémère  qui  lui 
a  donné  le  vertige. 

Mademoiselle  de  Thornstein  baissa  les 
yeux,  en  entendant  cette  accusation  hi- 
deuse et  Louis  XIH  sentit  un  frisson  de 

.A 

colère  parcourir  tous  ses  membres. 
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—  Bah!  dit  un  des  (charbonniers  que 
le  jeune  prince  reconnut,  à  son  accent, 
pour  le  duc  de  Nevers,  le  compagnon  du 
petit  de  Luynes  n'est  pas  plus  capable  de 
prendre  d'assaut  le  cœur  d'une  dame  que 
de  coucher,  cuirasse  au  dos,  sur  la  dure. 

—  Le  roi  est  moins  novice  que  vous  ne 
le  croyez,  reprit  M.  de  Bouillon. Conchine 
jure  par  le  corps  de  Bacchus  que  Tenfant 
est  amoureux;  il  parie  même  le  surpren- 
dre, au  premier  jour,  en  mystérieux  ren- 
dez-vous, et,  qui  sait?  malgré  les  appa- 
rences, Louis  Xni  sera  peut-être  digne 
du  vert-gâlant,son  père.  Bon  chien  chasse 

de  race. 

—  Harnibiéu  !  jura  M.  de  Bellegarde, 
III  13 


J94  LA  nnr: 

je  voudrais  bien  savoir  quelle  est  la  pré- 
cieuse qui  fera  ce  miracle  et  qui  se  dé-^ 
vouera,  corps,  auïe  et  bon  renom  pour 
déniaiser,  la  première,  ce  royal  amant. 

Christine  frissonna  de  pudeur  en  enlen- 
d'uit  ces  propos  outrageants,  et  se  leva, 
tendant-ses  mains  suppliantes  vers  le  jeune 
roi,  comme  pour  implorer  sa  protection  ; 
uïais  lui,  la  sueur  au  front,  le  regard  in- 
llexible,  la  força  à  se  rasseoir,  et  lui  dit  à 
voix  basse  : 

—  Mademoiselle,  ne  vous  souciez  de 
ces  bavardages  de  courtisans  hargneux. 
Poussez  votre  rouet!  Chantez,  si  vous  ne 

voulez  pas  être  surprise  dans  cette  cham- 
bre avec  un  roi  si  dangereux  pour  la  vertu 
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des  femmes,  si  vous  ne  voulez  pas  être 
flétrie,  aux  yeux  de  tous,  du  soupçon  d'ê- 
tre ma  maîtresse. 

Elle  obéit,  la   pauvre  fille,  mais   elle 

^chanta  d'une  voix  altérée  et  vacillante, 
mais  elle  tourna  son  fuseau  d'une  main  si 
agitée,  que  tous  Is  fils  s'entremêlèrent. 

—  Un  coup  de  maître,  dit  M.  de  Bouil- 
lon, ce  serait  d'enlever  la  belle,  après  avoir 
enlevé  le  roi.  Il  ne  penserait  plus  à  retour- 
ner sous  la  férule  du  signor  Concini,  de  la 
Gali^aï  et  de  la  reine-mère. 

Au  même  instant,  un  cri  d'alarme  fut 
jeté  à  l'exlérieur. 

Les  bûcherons  s'élancèrent,  en  tumulte, 

hors  de  la  cabane,  et  virent  un  honme  à 
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cheveux  roux  qui  se  débattait  sous  la 
main  vigoureuse  d'un  de  leurs  compa- 
gnons chariïé  de  faire  le  guet. 

—  Je  tiens  l'espion  !  cria  ce  dernier.  Je 
l'avais  vu  ramper  dans  les  taillis.  J'ai  feint 
de  dormir,  mais  je  le  surveillais  d'un  œil, 
et  je  l'ai  happé  au  moment  où  il  croyait 
m'échapper. 

—  Que  viens-tu  faire  ici  ?  demanda 
M.  de  Nevers  au  prisonnier.  Parle  vile  et 
sois  bref,  sinon  pendu. 

L'homme  roux  afï'ecla  une  mine  con- 
trite :  —  Pourquoi  îi.enacer  un  pauvre 
diable  î  J'apporte  un  message  à  la  jeune 
demoiselle  de  la  part  de  mon  maître.  Je 
croyais  la  trouver  seule.  Faites  grâce  à  un 
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maladroit  serviteur!  \loa  maître  me  chas- 
sera. C'est  bien  assez! 

—  l-.e  nom  de  ton  maître  ? 

Il  balbutia  :  —  Le  maréchal  d'Ancre. 

—  Je  suis  perdue!  pensa  Christine  en 
se  tordant  les  mains.  Elle  pencha  sa  tête 
hors  de  la  petite  fenêtre  basse  sous  la- 
quelle gisaient  quelqnes  brassées  de  fa- 
gots. Le  silence  de  la  forêt  lui  fit  peur. 
Elle  se  sentait  abandonnée.  Elle  eût  voulu 
que  la  terre  renglouiît.  Tout  à  coup  les 
fagots  s'entrouvrirent  et  laissèrent  passer 
la  tête  de  François  Perrier  :  — Je  suis  là, 
mademoiselle,   murmura-t-il ,    ayez  bon 
courage.  J'ai  tout  entendu.  Le  marquis  de 
Langallerie  chasse  en  forêt.  Je  vais  tâcher 
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de  le  rejoindre  cl  de  le  conduire  ici.  A 
nous  deux,  nous  vous  sauverons,  vous  et 
le  roi. 

Les  faux  bûcherons  cognaient  a  la  [)orfe 
de  la  clunnbie.  Louis Xlll  s'était  déjà  cou- 
ché sur  le  lit,  le  visage  tourné  vers  la  mu- 
raille, et  Christine  se  mit  à  filer  sa  que- 
nouille avec  une  agitation  qui  devait  la 
trahir. 

Les  conspirateurs  entrèrent.  La  voix  du 
messager  la  fit  tressaillir  :  —  Mademoi- 
selle, dit  l'hypocrite  en  s*inclinant  avec 
respect,  vous  pouvez  témoigner  que  Jean 
Gorju  n'est  pas  un  espion,  mais  qu'il  fait 
partie  de  la  maison  du  noble  marquis 
d'Ancre. 


Elle  leva  iiivolonlairemenl  la  tète. 

—  Mademoiselle  de  Thornsleiti!  dit 
M.  de  Bouillon  avec  l'expression  du  plus 
grand  élonnenienl. 

f.es  princes  et  les  seigneurs  déguisés  res- 
tèrent frappés  de  la  heauté  merveilleuse 
de  cette  jeune  fille,  dont  les  yeux  hagards 
et  inquiets  attestaient  une  terreur  pro- 
fonde. 

M.  de  Bellegarde  sourit.  —  Qu'avez- 
vous  à  craindre  de  nous,  mademoiselle? 
On  vous  disait  enlevée  par  un  magicien 
d'amour  dans  quelque  contrée  lointaine 
et  absurde!  Piisque  l'enchanteur  vous  a 
cachée  si  près  de  la  cour,  c'est  qu'il  ne 
peut  s'en  éloigner  béiiucoup  lui-même!  H 
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mériterai l  bien  d'èlie  puni  de  sa  discré- 
tion el  de  ne  plus  roUouver  ici  son  Iiama- 
dryade! 

Christine  sentait  les  larmes  noyer  ses 
paupières  et  les  sanglots  suffoquer  sa  poi- 
trine. Jamais  une  émotion  si  violente  n'a- 
vait allumé  la  fièvre  dans  ses  veines;  elle 
avait  connu  le  danger,  elle  avait  connu  la 
terreur,  mais  jamais  elle  n'avait  eu  à  rou- 
gir devant  personne.  Cette  fois,  les  appa- 
rences les  plus  singulières  se  réunissaient 
contre  elle  pour  la  déshonorer.  Elle 
voyait  le  mépris  public  l'éclabousser,  la 
honte  qu'elle  n'avait  pas  méritée  tacher 
sa  vie  entière,  le  monde  la  répudier  sans 
qu'aucun  juge  eût  assez  d'autorité  pour  la 
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venger  de  celle  fausse  opinion  et  procla- 
mer son  innocence.  Cependant  François 
Perrier  savait  bien,  lui,  qu'elle  n'était  pas 
complice  des  odieux  calculs  de  Concini,et 
celte  pensée  traversant  son  esprit  comme 
un  rayon  lumineux,  lui  rendit  un  peu  de 
courage. 

M.  de  Nevers  continuait  Finterroga- 
toire. 

—  Pourquoi  ce  déguisement  de  pay- 
sanne, mademoiselle? 

—  Est-ce  pour  mieux  soigner  les  pâ- 
tres malades?  dit  ironiquement  le  duc  de 
Bouillon,  c'est  pousser  bien  loin  la  cha- 
rité chrétienne,  en  vérité.  Quant  à  ce  petit 
berger,  il  dort,  ce  me  semble,  d'un  som- 
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meil  bleu  euiéié.  Coinmeiil  noire  tapage 
ne  ]'a-t-il  pas  réveillé? 

M.  de  Longueville  toucha  le  prétendu 
malade  du  manche  de  sa  cognée,  l.ouis 
n  osait  bouger,  car,  s*il  était  reconnu,  la 
réputation  de  mademoiselle  de  Thorns- 
tein  était  perdue, 

—  Je  suis  curieux,  dit  M.  le  duc  de 
Vendôme,  de  voir  la  figure  du  drôle  qui  a 
pu  mériter  tant  de  bontés  de  la  part  de 
celte  jeune  Minerve,  et  qui  dort  si  sérieu- 
sement pour  un  malade. 

Et  il  frappa  delà  mainTépauledu  pâtre. 

Le  jeune  roi  se  dressa  de  toute  sa  hau- 
teur sur  le  grabat,  et  son  regard  froid, 
sévère,  menaçant,  fil  reculer  ces  bûche- 
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rons  et  ces  charbonniers  qui  s'appelaient 
MM.  de  Nevers,  de  Bouillon,  de  Longue- 
ville,  de  Mayenne,  de  Vendôme,  de  Cha- 
lais,  de  Montmorency. et  de  Bellegarde. 

M.  de  Bouillon  essaya  de  plaisanter.  — 
Ah  !  je  comprends  la  maladie  dont  souffre 
Sa  Majesté! 

—  Le  bon  roi  Henri  ressentait  souvent 
des  accès  du  même  mal,  ajouta  Belle- 
garde. 

—  Je  dédaigne  de  vous  détromper,  mes- 
sieurs les  ducs,  dit  sèchement  Louis  Xlll. 
Vous  vouliez  m'enlever,  n'est-ce  pas?  Eh 
bieni  enlevez-moi  donc.  Touchez  à  Toint 
du  Seigneur,  mais  je  vous  promets  que 
vous  jorlerez  ses  marques. 
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M.  de  Nevers  fléchit  le  genou  :  —  Vous 
ne  pouvez  aiuier  le  Conchiue',  sire.  Vous 
ne  voulez  pas  être  un  laquais  de  plus  à  ses 
gages.  Le  Concino  Concini  est  Italien,  et 
vous  êtes  du  meilleur  sang  français.  Ma- 
jesté. 

—  Ma  mère  est  Italienne,  monsieur, 
répondit  le  jeune  prince.  Dois-je  quitter 
ma  mère?  dois-je  chasser  ma  mère? 

M.  de  Bouillon  fléchit  le  genou  à  son 
tour  : 

—  Nous  vous  ferons  un  pavois  de  nos 
épées  croisées,  sire.  Nous  vous  aimons. 
Nous  souirrons  de  voir  le  peuple  maudire 
Toisivelé  et  l'ignorance  auxquelles  vous 
condamne  votre  tyran  étranger.  Le  royau- 
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me  est  à  feu  et  à  sac!  Vous  m*mqnez  par- 
fois d'argent  et  d'habits,  et  leConchinefait 
suer  des  millions  à  vos  sujets.  Majesté! 

—  Et  vous  voudriez  que  ces  millions 
fussent  employés  à  payer  vos  armées, 
monsieur,  dit  Louis  Xlll  d'un  ton  ironique, 
les  armées  d'un  sujet  qui  serait  plus  puis- 
sant que  le  roi.  Souvenez-vous  de  l'arres- 
tation de  mon  cousin  de  Condé.  En  ce 
temps-ci  les  princes  ont  appris  comme  les 
simples  gentilshommes,  le  chemin  de  la 
Bastille. 

M.  de  Longueville  fléchit  le  genou  à 
son  tour. 

—  Sire,  écoutez-nous,  suivez-nous,  pro- 
tégez-nous de  voire  présence.  Le  Louvre 


n'est-il  donc  pas  àcetie  iieure  pour  vous- 
iiiéiJie  une  Bastille  dont  Conciui  lient  les 
clés.  Si  vous  désespérez  vos  serviteurs,  si 
vous  brisez  nos  épées,  si  vous  rejetez  nos 
conseils,  vous  ne  serez  bienlôl  plus  qu'un 
faulôuie  de  roi,  un  roi  de  paradOjbon  pour 
les  processions  et  les  fêles.  Ce  misérable 
Conchine  prendra  en  main  l'épéede  votre 
noble  père  et  commandera  vos  armées. 
Le  plat  valet  qui,  pendant  la  vie  du  grand 
Henri,  se  cachait  dans  les  antichambres 
derrière  la  jupe  de  la  Galigaï,  deviendra 
lo  vrai  successeur  de  notre  vieux  maître? 
Chaque  jour  il  confisque  nos  gouverne- 
ments et  nos  places  fortes,  Majesté  I 
-—  Et  voilà  cequi  vous  touche  au  cœur. 
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monsieur,  dit  le  roi.  Mais  que  m'importe 
à  moi  de  voir  gouverneur  de  Picardie 
M.  le  duc  de  Longuevilleou  lesigQorCon- 
cini,  si  tous  les  deux  sont  également  re- 
belles et  épris  de  leur  seul  intérêt.  Reti- 
rez-vous, messieurs;  je  ne  veux  pas  con- 
trarier ma  mère. 

M.  le  duc  de  Mayenne  s'avança  hardi- 
ment . 

—  Sire,  nous  emmènerons  mademoi- 
selle de  ïhornstein  dans  notre  camp 
comme  otage  ! 

—  Et  Dieu  veuille,  ajouta  Bellegarde^ 
que  vous  soyez  tenté  de  la  suivre,  comme 
le  feu  roi  suivait  la  belle  Gabrielle. 

—  Et  vous,  M.  le  duc  de  Vendôme,  de- 
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manda  Louis  XIII  avec  hauteur,  serez- 
vous  le  S'Mil  qui  daignerez  ne  pas  insulter 
ce  roi  timide  que  vos  compagnons  com- 
blent de  tant  de  preuves  de  dévoûment? 
—  Sire,  murmura  le  duc  d'une  voix 
sourde,  je  hais  le  Conchine  et  dois  le  haïr 
jusqu'à  la  mort  pour  Thonneur  du  nom 
que  je  porte.  Le  bon  Henri  se  contentait 
de  mépriser  le  serpent  dont  la  langue  en- 
venimait ses  querelles  de  ménage  et  le 
serpent  Ta  n)ordu  au  (alon.  Les  Italiens 
sont  une  race  de  flatteurs,  de  bravos  et 
d'empoisonneurs.  Je  vous  aime  et  vous 
respecte  comme  c'est  mon  devoir,  sire , 
je  ne  vous  blâme  pas  d'aimer  votre  mère, 
mais  il  me  semble  que  vous  oubliez  trop 
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facilement  la  mémoire  de  votre  glorieux 
père,  Majesté. 

Le  visage  de  Louis  XUI  resta  impas- 
sible, mais  une  sueur  froide  baigna  son 
dos. 

-  Les  seigneurs  restèrent  désespéj'és.  Les 
deux  plus  jeunes,  MM.  de  Chalais  et  de 
Montmorency,  s'élancèrent  vers  Christine, 
avec  Tardeur  étourdie  de  leur  âge  et  de 
leur  caractère,  et  chacun  d'eux  saisit  un 
de  ses  bras. 

—  Je  le  jure,  dit  froidement  le  roi  en 

les  foudroyant  d'un  regard  haineux ,  je  le 

jure  par  la  blessure  dont  mon  père  est 

mort,  ceux  qui  porteront  une  main  vio- 
la 1  ^ 
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lenle  sur  mademoiselle  de  Thornslein  pé- 
riront par  la  hache  du  bourreau. 

Les  deux  princes  ne  purent  s'empêcher 
de  frissonner,  comme  s'ils  eussent  eu  un 
pressentiment  de  leur  tragique  destinée, 
et  lâchèrent  les  bras  de  la  jeune  fille,  sans 
s'être  même  consultés  du  regard. 

—  Dieu  ne  protège  plus  la  France  !  s'é- 
cria M.  de  Ne  vers.  Adieu,  sire.  Nous  re- 
tournons à  Soissons,  et  vous  regretterez 
plus  tard  d'avoir  répudié  nos  loyaux  ser- 
vices. L'étoile  de  la  Galigaï  l'emporte.  Elle 
n'est  pas  sorcière  pour  rien.  Votre  Ma- 
jesté sommeillera  dans  une  tutelle  sans 
fin  sous  la  cotte  de  celte  femme  de 
chambre. 
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—  Oh!  Tambilion  de  Leonora  va  plug 
loin,  dit  M.  de  Bouillon.  Que  je  sois  pendu 
à  la  croix  du  Trahoir,  si,  avant  une  année, 
on  ne  vous  déclare  pas  inhabile  à  porter 
la  couronne,  sire  ! 

—  On  répand  déjà  le  bruit  que  la  santé 
de  Sa  Majesté  ne  lui  permet  pas  de  s'oc- 
cuper du  travail  des  affaires  publiques, 
ajouta  M.  de  Mayenne. 

—  C'est  fort  naturel  !  riposta  le  duc  de 
Vendôme.  La  régence  gagnerait  plusieurs 
années  de  répit,  si  votre  main  fatiguée, 
sire,  laissait  glisser  le  sceptre  dans  celle 
de  votre  jeune  frère,  le  fils  chéri  de  la 
reine-mère. 
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Louis  XIJI  fronça  le  sourcil,et  s'a  vançant 
vers  les  [)rinces  : 

—  Qui  de  vous,  messieurs,  s  esl  charg(^ 
de  garrotter  le  roi  de  France,  comme  un 
voleur  ou  un  assassin,  et  de  le  transporter 
sous  escorte  à  Soissons  ? 

Nu!  ne  répondit.  Il  continua  :  —  Vous 
le  voyez,  je  suis  seul  et  sans  armes.  Les 
gardes  du  maréchal  d'Ancre  n'oppriment 
pas  ma  pensée  et  ne  ferment  pas  ma  bou- 
che. Ma  bourse  est  vide.  Ma  mère  ne  me 
dicte  pas  n.es  réponses.  Vous  représen- 
tez, dites-vous,  la  noblesse  tout  entière  et 
)e  peuple,  pardessus  le  marché,  car  vous 
êtes  les  hauts  barons  du  royaume,  et  vous 
vous  êtes  déguisés  en'bûcherons  pour  ac- 
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complir  votre  guet-apeiis.  Le  plus  faible 
(l'entre  vous  peut  me  prendre  d'une  main 
et  me  charger  sur  son  dos.  Pourquoi  donc 
restez-vous  muets  et  inertes?  C'est  que  je 
suis  le  roi  de  France,  messieurs,  et  qu'en 
me  résistanl,  vous  n'éles  que  des  factieux. 
Sachez  bien  que  je  ne  serai  pas,  vivant, 
le  prisonnier  de  iM.  le  duc  de  Bouillon  et 
de  ses  complices. 

—  Mais  vous  èles  libre,  sire!  s'écria  le 
duc.  Jamais  nous  n'avons  eu  l'intention 
criminelle  de  violenter  votre  volonté. 
Croyez  bien  que  si  le  Conchine  n'était 
pas  le  bras  droit  et  sa  femme  la  tête  de 
votre  pouvoir,  nous  déposerions,  tous,  nos 
épées  h  vos  pieds*  Pardonnez-nous,  Ma- 
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jeslë,  d'avoir  voulu  vous  servir    malgré 
vous. 

—  Je  ne  vous  pardonnerai  qua  une 
condition,  messieurs,  reprit  Louis    XIII. 
Vous  avez  outragé,  par  d'indignes  soup- 
çons, cette  noble  jeune  fille,  dont  l'hon- 
neur m'est  aussi  cher  et  aussi  précieux 
que  celui  d'une  sœur.  Jamais  mademoi- 
selle de  Thornstein  n'a  forfait  à  ses   de- 
voirs. Llle  peut  marcher,  tête  levée,  au 
milieu  di  s  plus  vertueuses  dames  de  no- 
tre cour,  je  l'atteste  par  ma  couronne.  Je 
compte,  messieurs,  que  voiîs  ajouterez  foi 
à  mon  témoignage.  Vous  tâcherez  d'ob- 
tenir qu'elle  oublie  vos  impudents  sar- 
casmes, et  qu  elle  ne  soit  pas  punie  de  son 
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dévoûment  au  roi  comme  d'un  crime 
ignominieux.  • 

La  sincérité  de  ces  paroles  ne  pouvait 
être  révoquée  en  doute.  La  chaleur  avec 
laquelle  s'exprimait  le  jeune  prince  et  la 
rigidité  connue  de  ses  mœurs  suffisaient 
pour  disculper  entièrement  mademoiselle 
de  Thornstein. 

M.  le  duc  de  Bouillon  s'approcha,  et  lui 
baisant  galamment  la  main  : 

—  Mademoiselle,  dit-il,  Sa  Majesté  nous 
accorde  une  faveur  signalée  en  nous  per- 
mettant de  vous  exprimer  l'estime  que 
nous  faisons  de  votre  vertu,  estime  égale 
h  l'admiration  que  nous  inspire  votre 
beauté.  Vous  serez  clémente  à  notre  en- 
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droit,  et  vous  pardonnerez  quelques  pro- 
pos étourdis,  qui  devaient  s'émousser 
comme  des  llèches  impuissalites  sur  votre 
fière  renommée  d'honneur. 

Tous  les  autres  seigneurs  s'empressè- 
rent d*imiterM.de  Bouillon,  et  de  deman- 
der grâce  a  la  pauvre  fille  dans  laquelle 
ils  rêvaient  déjà  une  future  favorite. 

Chriî:;:'n:\  blessée  au  cœur  par  ces 
hommages  forcés,  qui  la  vengeaient  si  mal 
du  mépris  secret  dont  elle  se  croyait  flé- 
trie dans  la  pensée  des  princes,  se  con- 
tenta de  s'incliner  silencieusement. 

Le  roi  sourit,  heureux  d'avoir  essayé  la 
force  de  son  autorité,  et  croyant,  avec  la 
naïveté  de  son  âge,  avoir  réparé  vicie- 
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rieusement  le  tort  que  sa  présence  avait 
pu  faire  à  la  réputation  de  mademoiselle 
de  Thornslein. 

—  Place,  maintenant,  messieurs,  je  vais 
vous  quitter  et  rejoindre  la  chasse,  mais 
soyez  tranquilles;  je  ne  vous  trahirai  pas. 
M.  de  Bellegarde,  vous  êtes  graad-écuyer. 
Veuillez  me  tenir  l'élrier,  ajouta-t-il  gaî- 
ment. 

L'ancien  amant  de  Gabrielle  d'Estrées 
obéit,  et  le  jeune  roi,  après  avoir  salué 
avec  grâce  les  grands  seigneurs  rebelles, 
piqua  des  deux  au  milieu  d*un  silence 
respectueux. 

C'est  ainsi  qu'il  échappa  avec  une  fer- 
niclé  et  une  présence  d'esprit  exlraordi-^ 
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naires  à  une  embûche  qui  eût  transforme 
la  France  en  un  immense  brasier  de 
guerre  civile,  et  armé  la  mère  contre  le 
fils. 

Mademoiselle  de  Thornstein  resta  seule 
au  milieu  des  faux  bûcherons,  qui  espé- 
raient encore  la  décider  à  les  suivre  vo- 
lontairement à  Soissons. 


CHAPITRE  DIX-NEUViÈME 


XiX 


Comment  l'homme  aux  chiens  Tut  pnni  par 
où  il  avait  péché. 


Les  prières  et  les  promesses  des  prin- 
ces ne  purent  vaincre  la  résistance  opi- 
niâlredernademoiselledeThornstein.Elle 
comprenait  bien  dans  la  droiture  ingénue 
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de  son  esprit  qu'en  suivant  à  Soissons  les 
factieux  elle  arborait  une  opinion  politi-» 
que  et  acceptait  cette  déchéance  morale 
que  tant  d'autres  femmes  eussent  ambi- 
tionnée comme  un  honneur.  Elle  s'avouait 
publiquement  Tamie  du  roi,  et  du  pre- 
mier coup  essayait  de  rivaliser  avec  Ma- 
rie de  Médicis  en  exploitant  son  influence 
naissante  au  profit  d'un  parti  de  mécon- 
tents. Rien  n'était  plus  opposé  aux  senti- 
ments nobles  et  désintéressés  de  Chris- 
tine que  ces  calculs  d'orgueil  et  d'é- 
goïsme.  Elle  resta  dans  la  simplicité  et  la 
modestie  de  son  rôle  de  sorte  que  les 
princes,  quoique  contrariés  d'échouer 
dans  leur  tentative,  ne  purent  s'empêcher 
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de  ressentir  pour  elle  un  respect  et  une 
admiration  sincèrts. 

A  peine  le  galop  du  cheval,  qui  empor- 
tait le  roi,  avait-il  cessé  de  ralentir  dans  le 
sentier  que  Ton  vit  accourir  du  côté  op- 
posé le  marquis  de  Langallerie,  précédé 
de  sa  meute  inséparable  et  accompagné 
de  son  neveu  François  Perrier. 

Dès  que  le  chasseur  se  fut  aperçu  de 
l'absence  de  Louis  XHI  il  arrêta  court  son 
cheval  et  jeta  un  regard  défiant  sur  les 
bûcherons  qui  entouraient  Christine. 
Quelques  mots  du  jeune  peintre  l'avaient 
mis  au  courant  de  la  situation  et  il  n'hé- 
sita pas  en  reconnaissant  sous  ces  costu- 
mes sordides  les  premiers  gentilshommes 
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(lu  royaume  à  porter  à  sa  bouche  la 
trompe  de  chasse  suspendue  à  son  pour- 
point afin  d'attirer  les  veneurs  de  ce  cAlé 
et  de  prendre  au  piège  les  illustres  rebel- 
les. Il  saisissait  toute  la  portée  d'une 
prompte  décision.  C'était  un  coup  de  for- 
tune sans  pareil  ;  au  bout  du  succès  s'é- 
chafaudait  une  fortune  gigantesque.  Con- 
cino  Concini  allait  lui  glisser  un  million 
dans  ses  bottes.  La  reine-mère  l'embras- 
serait, le  doterait  d'un  duché,  le  nomme- 
rait gouverneur  d'une  province  ou  capi- 
taine de  ses  gardes!  ce  fut  un  éblouisse- 
ment. 

De  leur  côté  les  princes  avaient  com- 
pris le  danger  que   leur    faisait  courir 
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celte  agression  imprévue   et  malgré  le 

cercle  formidable  de  la  meute,  ils  s'avan- 
cèrent contre  lui  la  cognée  haute  c^mme 

s'il  se   fut   agi   d  aballre  quelque  chêne 
centenaire. 

En  ce  moment  Gorju  s'approcha  vive- 
ment de  Perrier  et  lui  dit  d'un  ion  bref  : 
—  Si  le  marquis  Gaspard  sonne  du  cor, 
foute  la  chasse  va  tomber  sur  les  bras  des 
faux  bûcherons,  c'est  vrai  ;  mais  l'asile  de 
mademoiselle  de  Thornstein  sera  décou- 
vert, et  sa  réputation  à  la  merci  des  mau- 
vaises langues  et  sa  liberté  ou  sa  vie  à  la 
discrétion  de  la  reine-mère  qui  la  hait. 

Le  nom  de  Christine  avait  une  puis- 
sance irrésistible  sur  l'esprit  de  François. 

m  n 
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Il  saita  en  croupe  derrière  le  gros  gea- 
lilliomiue,  rétreigiiit  forlement  du  bras 
gauche  et  de  la  main  droite  lui  arracha 
la  ironijje  malencontreuse  en  disant  : 

—  Le  roi  est  sauvé,  mon  oncle!  Pour 
rhonnourdc  niadeuioiselle  deThornstein, 
que  pas  une  goutte  de  sang  ne  soit  versée  ! 
laissez  les  princes  s'échapper  et  retenez 
votre  meute. 

M.  de  Langalleiie,  fort  peu  louché  de 
ce  raisonnement  d'amoureux,  essaya  de 
se  débattre,  mais  Gorju  et  ses  adversaires 
avaient  su  profiter  de  cette  brusque  sur- 
prise. Il  fut  jeié  en  bas  de  son  cheval,  en- 
traîné dans  la  cabane  et  garrotté  avec  un 
soin  particulier  à   une  poutre  grossière 
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qui  faisait  saillie  contre  la  cloison  des 
deux  pièces. 

—  Il  ne  vous  sera  fait  aucun  mal,  mon- 
sienrlemarquis,luiditM.  de  Bouillon,  mais 
nous  avons  dû  vous  mettre  dans  Timpuis- 

sance  de  nuire  à  notre  retraite. 

Puis,  donnant  à  ses  compagnons  le  si- 
gnal  de  la  fuite,  il  sortit  de  la  cabane  et 
s*en fonça  avec  eux  dans  la  forêt,  tandis 
que  le  chasseur  d'hommes  maugréait 
contre  la  chute  de  sa  fortune  en  acca- 
blant de  malédictions  son  neveu  désap- 
pointé. 

—  Je  te  rencontrerai  donc  toujours 
sur. mon  chemin  comme  un  ennemi, 
François.  Aujourd'hui  je  viens  à  ton  ap- 
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pel  et  tu  me  trahis  dans  l'intérêt  des  en- 
nemis du  roi.  Tu  me  livres  h  ces  princes 
faclieux  connue  Judas  a  livré  son  maître, 
tandis  que  si  lu  m'avais  aidé  à  leur  couper 
la  retraite,  tu  assurais  noire  fortune  à 
tous  deux. 

—  Pour  rhonneur  de  mademoiselle  de 
Tlioinslein,  il  fallait  agir  ainsi  que  je  Tai 
f'àû,  inon  oncle,  répondit  gravement  le 
jeune  Bourguignon. 

—  Triple  fou  !  si  les  princes  étaient 
tombés  dans  ton  filet,  les  emplois  et  les 
biens  auraient  plu  sur  toi  comme  la  grêle, 
et  tu  aurais  [  u  épouser  cette  belle  de- 
moiselle, sans  que  personne  osât  lancer 
de  propos  mal  sonnant  sur  son  compte. 
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—  Monsieur  le  marquis,  les  biens  et 
les  emplois  me  touchent  moins  que  Thon 
neur  de  mademoiselle  de  Thornstein. 

—  Malheureux  !  et  lu  sacrifies  à  cette 
chimère  la  fortune  de  ton  oncle.  Crois-tii 
donc  qu'il  soit  facile  de  retrouver  une 
occasion  senblable?  oublies-tu  les  ré- 
compenses dont  on  a  comblé  Thémines 
pour  avoir  arrêté  M.  le  prince  de  Condé  ? 
Je  tenais  le  nid  de  vipères  sous  mon  talon 
et  maintenant  voilà  les  reptiles  lâchés  sur 
tout  le  royaume.  Jamais  je  ne  te  pardon- 
nerai celte  sotte  équipée,  monsieur  mon 
neveu  ! 

—  Mérilai-je  donc  un  si  grand  sacri- 
ficeî  murmura  Christine  eu   remerciant 
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Perrier  par   un  sourire  mouillé  de  lar- 
mes. 

—  Pour  vous ,  dit  passionnément  le 
peintre,  j'ai  déserté  mon  art,  j'oublierais 
ma  famille  et  si  vous  l'ordonniez,  je  trahi- 
rais mon  pays. 

—  Le  diable  soit  loué!s*écria  le  mar- 
quis, je  n'ai  jamais  été  amoureux  et  j'en 
suis  fier,  puisque  l'amour  vous  fait  tom- 
ber en  démence.  Voilà  de  jolies  maximes, 
mon  neveu, et  qui  feraient  rougir  un  lans- 
quenet ivre.  Ainsi  le  royaume  en  feu,  la 
disgrâce  de  ton  oncle,  ton  exil  ou  ta  pen- 
daison, ce  sont  là  les  arrhes  dont  tu  pai  s 
l'honneur  de  mademoiselle.  Maudit  soit 


I 


tt  L'AVKUGLrt  551 

le  jour  où  ta  mère  Etiennelte  t'a  engen- 
dré, François  ! 

—  Vous  changerez  d'opinion  pins  fard, 
mon  oncle,  dit  froidement  Perrier.  ,te 
vous  laisse  méditer  à  loisir  sur  ma  folie 
et  vous  permets  de  bon  cœur  de  vous  dis 
eulper  à  mes  dépens  auprès  de  M.  le  ma- 
réchal d'Ancre. 

—  Comment,  François,  veux-tu  m'a- 
bandonner  dans  cette  solitude,  garrotté 
comme  un  braconnier  siirpris  en  flagrant 
délit  par  les  gardes  du  roi. 

—  11  le  faut,  mon  oncle,  Si  je  vous  ren- 
dais la  liberté  vous  pourriez  donner  l'éveil 
aux  chasseurs  et  compromettre  le  salut 
de  mademoiselle. 
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—  Toujours  olle!  grorunu.'la  le  colosse. 
Il  n'a  que  celte  j)onsée  en  tête. 

—  Dans  quelques  heures  M.  le  maré- 
chal cFAncre  sera  prévenu  de  votre  si- 
tnation,  il  saura  que  vous  n'avez  suc- 
couihéqu'au  nombre,  il  vous  fera  délivrer 
et  vous  témoignera  sans  doute  sa  recon- 
naissance. 

—  Oui,  en  caresses  italiennes!  il  me 
consolera  de  mou  malheur,  mais  les  titres 
et  les  écus  ne  récompensent  que  le  suc- 
cès. iN*as4u  donc  pas  confiance  en  moi, 
beau  neveu  !  si  je  te  promettais  de  ne  pas 
bongrr  d'ici  avant  cinq  ou  six  heures! 

—  Vous  appartenez  au  maréchal  d*An- 
cre,  mon  oncle,  et  moi  je  n'obéis  qu'aux 
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ordres  du  roi.  Nous  no  pouvons  nous  en- 
tendre. 

Puis,  auienanl  le  cheval  du  marquis 
devant  la  porle  de  la  cabane,  il  donna  la 
main  à  la  jeune  iille  pour  l'aider  à  se  met* 
Ire  en  selle,  —  et  ils  s'éloignèrent  aussi- 
tôt, sans  prêter  attention  aux  dernières 
menaces  de  Toncle  courroucé. 

Quelques  heures  se  passèrent  sans  rien 
changer  à  la  situation  critique  de  ce  der- 
nier, et  son  inquiétude  commençait  à  de- 
venir d'îuilant  plus  sérieuse  qu'il  ressen- 
taifles  atteintes  d'une  faim  de  chasseur* 
Heureusement  une  pensée  consolante  vint 
dissiper  un  peu  les  nuages  qui  assombris- 
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saient  son  esprit.  Il  se  rappela  que  Gorju 
avait  disï)aru  en  même  temps  que  les 
princes,  et  Gorju  était  au  service  du  ma- 
réchal d'Ancre.  Cette  espérance,  une  fois 
éveillée  au  fond  de  son  âme,  lui  rendit 
courage.  Il  attendit  et  souffrit  avec  plus 
de  patience.  Puis  l'attente  déçue  le  plon- 
gea dans  un  découragement  plus  profond. 
Il  calcula  les  obstacles  possibles,  le  temps 
écoulé,  les  circonstances  ou  les  motifs 
secrets  qui  militaient  contre  sa  délivrance. 
Enfin,  au  moment  où  il  se  demandait  s'il 
ne  devrait  pas  tenter  quelque  effort  su- 
prême avant  d'être  exténué  par  la  faim,  il 
entendit  des  pas  crier  dans  l'herbe,  et 
bientôt   le  salut  s'offrit  à  ses  yeux  sous 
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l'aspect  de  son  ancien  hôte,  l'abbé  des 
Pauvres. 

En  voyant  Gorju,le  chasseur  d'hommes 
poussa  un  cri  de  joie, 

—  Ah!  tu  vieus  enfin  me  délivrer,  s'é- 
cria-t-il  ;  il  était  temjs;  mes  poignets  se 
sont  gonllés,  et  les  cordes  sont  entrées 
dans  la  chair.  La  douleur  devenait  into- 
lérable. Dieu  soit  loué!  tu  me  rends  un 
vrai  service  d'ami,  maître  Gorju,  et  je 
le  pardonne  tes  anciennes  machinations 
contre  moi. 

Gorju  sourit  sans  répondre,  et  jeta  à 
terre  un  lourd  marteau  et  un  sac  rempli 
d'énormes  clous. 
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—  Allons ,  hâte-toi  !  reprit  le  marqui» 
impatienté. 

—  Vous  êtes  pressé,  mais  je  ne  le  suis 
pas, dit  lranqj.iillement  le  fourbe;  ne  crai- 
gnez rien.  La  besogne  sera  faite  à  temps. 
Que  le  sort  est  étrange  !  je  croyais  être 
maître  de  votre  vie  lorsque  vous  vous  êtes 
si  imprudemment  aventuré  dans  mon  ab- 
baye, et  c'est  vous  qui  m'avez  vaincu. 
Aujourd'hui  vous  êtes  un  des  plus  solides 
chanîpions  de  notre  maîtr»^  Concini,  le 
tout  puissant  favori;  vous  me  regardez 
comme  un  laquais  à  peine  digne  de  dé- 
nouer les  cordes  qui  vous  attachent  à 
celtn  ponire,  et  je  vais  probablement  me 


venger  k  loisir  d«  la  terreur  que  vous 
m'avez  inspirée  à  Tabbaye. 

—  Que  veux-lu  dire?  demanda  le  mar- 
quis de  Langallerie,  alarmé  de  ces  étran- 
ges menaces  proférées  avec  une  hypocrite 
douceur. 

Gorjii  secoua  le  sac  de  clous  et  souleva 
son  marteau. 

— -  Vous  ne  savez  pas,  monsieur  le  mar- 
quis Gaspard,  à  quel  usage  vont  servir  ces 
clous  et  ce  marteau  ? 

Le  gros  gentilhomme  le  regarda  d'un 
air  étonné. 

—  A  vous  murer  tout  simplement  dans 
cette  cabane,  noble  seigneur.  J'abuse  lâ- 
chement de  ce  que  vous  ne  pouvez  vous 
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défendre,  comme  vous  avez  abusé  cent 
fois  de  votre  force  et  de  votre  meute  fé- 
roce pour  houspillir  vos  innocentes  vic- 
times. Chacun  son  tour,  monsieur  le 
marquis. 

—  Mais  que  t'ai-je  fait  à  toi,  misérable? 

—  Ce  que  vous  m'avez  fait,  dit  Gorju. 
Vous  vous  êtes  mis  en  travers  de  ma  seule 
passion,  de  ma  seule  fantaisie,  de  mon 
seul  amour.  Vous  avez  défendu  la  belle 
Christine,  et  je  veux  l'isoler  de  tous  ceux 
qui  l'aiment,  depuis  ce  roi  débile  jusqu'au 
superbe  (iOnchine,  depuis  l'oncle  Gaspard 
jusqu'au  neveu  François,  f^e  ver  de  terre 
qui  rampe  dans  l'ombre  et  dans  la  boue 
ne  craint  pas  ses  rivaux.  J'attiserai  la  ja- 


lonsie  inquiète  du  prince,  je  trahirai  le 
favori  au  profit  de  la  reine  mère,  je  tuerai 
le  brutal  capitaine,  et  je  ferai  exiler  à 
Rome  le  peintre  enthousiaste.  Je  tiens 
dans  ma  main  tous  les  fils  de  l'intrigue, 
et  je  réussirai,  mon  gentilhomme,  parce 
que  je  joue  avec  des  dés  marqués,  ou,  si 
vous  aimez  mieux,  avec  les  passions  même 
de  mes  ennemis. 

—  Tu  es  fou,  maître  Gorju.  Tu  oublies 
qu  avant  de  pouvoir  me  toucher,  tu  seras 
déchiré  en  morceaux  par  mes  braves 
chiens. 

Le  ribaud  poussa  un  éclat  de  rire  ef- 
frayant. 

—  Vos  braves  chiens,  vos  fidèles,  vos 
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loyaux,  \os  indomptables  chiens  !  Pauvre 
ami!  Mais  vraiment,  pour  un  si  renommé 
chassseur  d'hommes,  vous  me  faites  pitié, 
cher  marquis.  Décidément  vous  êtes  plus 
naïf  que  vous  nVn  avez  la  réputation. 
Vous  cachez  un  cœur  d*agneau  sous  une 
peau  de  loup.  Je  commence  à  croire  qu'on 
vous  a  outrageusement  calomnié.  Avouez- 
le  ,  vous  croyez  à  la  vertu,  à  la  reconnais- 
sance, à  la  fidélité,  non-seulement  des 
simples  humains,  mais  même  des  ani-  * 
maux.  Votre  mère  a  dû  vous  raconter 
dans  votre  enfance  l'histoire  touchante 
du  lion  d'Androclès.  Pourquoi  les  chiens 
généreux  seraient-ils  plus  rares  que  les 
lions  de  ce  caractère?  N'avez-vous  pas 


entendu  parler  de  dogues  héroïques  qui 
se  sont  laissés  crever  de  faim  sur  la  fosse 
de  leur  maître?  Si  nous  n'en  avons  jamais 
vu»  il  faut  en  accuser  le  manque  d'occa- 
sion. Aussi  ai-je  décidé  de  me  livrer  au- 
jourd'hui a  une  expérience  concluanle 
sur  ce  point  délicat,  et  vous  m'aiderez, 
n'e;l-il  pas  vrai,  cher  marquis,  à  éclaiicir 
la  question  ? 

Et  pendant  qu  il  harcelait  le  colosse  de 
ces  effrontés  sarcasmes,  il  fermait  la  porte 
de  la  cabane  et  clouait  solidement  le  lo- 
quet. Les  coups  de  marteau  retentissaient 
lugubrement  dans  le  cœur  du  marquis. 
11  comprenait  trop  tard  l'infernale  ven- 
geance de  Gorju. 
m  if> 
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—  Tu  as  beau  faire!  lui  cria*l-il;  si  la 
n'alVrontes  pas  les  crocs  de  mes  chiens 
pour  me  tuer  an  milieu  d'eux  ,  je  crierai 
à  l'aide  assez  haut  et  assez  longtemps  pour 
qu'un  chasseur  ou  un  bûcheron  m'en- 
tende. Et  une  fois  libre ,  prends  garde  à 
ta  peau,  Gorju ,  lu  auras  peine  à  le  défen- 
drec  outre  Roland  ! 

—  Excellent  marquis,  i'ë})liqua  le  gueux 
sans  cesser  sa  besogne  ,  je  vous  l'emercie 
de  l'intérêt  que  vous  prenez  à  mon  avenir. 
Croyez  que  je  ne  négligerai  aucune  pré- 
caution pour  éviter. de  renouveller  une 
connaissance  trop  intime  avec  vos  gardes- 
du-corps.  Du  reste  rassurez-vous.  Cette 
partie  de  la  forêt  n'est  fréquentée  que  par 
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les  daims  et  les  chevreniis.  Peu  de  gens 
pensent  à  vous  si  ce  nest  pour  vous 
maudire  et  vos  meilleurs  amis  seraient 
plus  inquiets  de  vous  retrouver  que  de 
vous  perdre.  J'espère  donc  ne  pas  être 
troublé  dans  mon  œuvre. 

Puis  il  se  mit  à  clouer  un  large  pan- 
neau de  bois  contre  la  fenêtre  qui  éclai- 
rait rintérieur  de  la  cabane. 

—  Au  secours!  à  l'aide!  à  l'assassin 
cria  le  gentilhomme  exaspéré  par  la  froide 
ironie  du  coquin. 

—  Pourquoi  des  injures,  monsieur  le 
marquis?  Je  vous  parle  avec  tous  les 
égards  dus  à  votre  rang?  Mais  je  vous 
pardonne,  vous  êtes  d'un  naturel  irrascible 
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el  violent.  J^'ous  iravoz  jamais  appris  ii 
subir  avec;  résignation  et  en  souriant  les 
contrariétés   de  la  vie.  L*expérience  du 
malheur  vous  manque.  Vous  avez  toujours 
été  obéi  à  souhait.  Vous  n'avez  pas  connu 
comme  moi  Tignominie  du  cachot,  la  faiia 
et  la  soif,  les  coups  de  bâton  des  archers, 
les  huéos  de  la  populace.  J  aurais  tort  de 
ne  pas  être  indulgent,  d'autant  plifs  que 
dans  quelques  heures  au  lieu  de  vous  dé- 
battre et  de  me  menacer,  vous  resterez 
bien  tranquille  et  vous  me  supplierez  d'a- 
voir pitié  de  vous. 

—  Te  supplier,  gredin! 

—  Oui,  vous  me  supplierez  jusqu'à  ce 
que  la  faim  vous  glace  les  lèvres.  Et  pour- 
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tant  les  prières  n'auront  pas  plus  de  suc-^ 
ces  que  les  menaces.  Je  vous  ai  condamné, 
marquis  Gaspard ,  parceque  vous  êtes 
tine  pierre  sur  ma  roule  et  parce  que  vous 
m'avez  fait  peur,  je  lavoue, à  TAbbaye  des 
Pauvres. 

Gorju  barra  encore  la  porte  de  la  ca- 
bane de  quelques  branches  qu'il  cloua  so- 
lidement contre  le  mur. 

—  Dois-je  donc  mourir  delà  main  d'un 
lâche  !  cria  le  chasseur  d'hommes. 

—  Oh  !  je  ne  porterai  pas  la  main  sur 
vous,  monsieur  le  marquis;  je  ne  serai 
que  voire  geôlier.  Seulement  j'ai  enfermé 
vos  assassins  avec  vous.  Oui,  vous  devien- 
drez la  pâture  de  telle  meule  que  vous 
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avez  dressée  à  cliîîsser  rhornme.  En  ce 
moment  ils  vous  obéissent  encore  et  vous 
regardent  avec  des  yeux  humides  de  ten- 
dresse. L'heure  de  la  pâtée  approche. 
Plus  tard  ils  grogneront.  Plus  tard  ils 
chercheront  leur  gibier  d'habitude.  Plus 
taid  l'appétit  exaltera  leurs  instincts 
sauvages. 

—  Tais -toi ,  misérable ,  tais-toi  !  inter- 
rompit avec  horreur  le  marquis. 

—  Plus  tard,  poursuivit  imperturbable- 
ment Gorju  5  viendra  la  soif  et  comme  la 
soif  est  intolérable,  rend  les  hommes  fous 
et  les  chiens  enragés,  le  sang  de  leur 
maître   cbcri  pouiia  seul  les  désaltérer! 

—  L'est  le  démon  qui  parle  par  tabou- 
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che,  maudit,  reprit  le  gentilhomme  acca- 
blé par  rë\ocalion  de  ce  tableau  sinistre. 
Jamais  le  fils  d'une  femme  ne  se  plairait 
ainsi  à  faire  le  mal  pour  le  mal. 

Gorju  haussa  les  épaules  :  ■-  Osez- 
vous  bien,  monsieur  le  marquis^  vous  in- 
digner de  ma  cruauté,  et  vous  condamner 
ainsi  vous-même.  Qui  donc  avez-vous 
épargné  pendant  la  guerre  et  pendant  la 
paix  !  Vous  avez  pillé,  rançomié,  brûlé  et 
égorgé  sans  scrupule,  sous  prétexte  que 
vous  étiez  gentilhomme  et  soldat ,  des 
gens  inoffensifs  qui  pleuraient  à  vos  ge* 
noux.  Moije  suis  né  laid, gueux  et  pauvre; 
tout  enfant  j'ai  dû  mentir  et  voler  pour 
vivre,  j  ai  été  battu  par  mon  père,  vendu 
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par  ma  mère  à  des  sauteurs  de  corde, 
chassé  à  coups  de  fouet  par  les  apprentis 
des  boutiques  dont  je  regardais  l'enseigne 
01  par  les  pages  des  seigneurs  dont  j'admi- 
rais les  chevaux.  A  force  de  lutter  contre 
le  mépris  et  la  haine  des  autres ,  je  suis 
devenu  méchant.  Laid,  j'ai  haï  tout  ce  qui 
était  beau.  Pauvre,  j'ai   haï  tout  ce  qui 
était  riche.  Enervé  par  les  coups,  j'ai  en- 
vié et  haï  les  gens  de  cœur.  Mon  ambition 
a  été  de  me  faire  craindre  et  de  nuire  à 
tous  ceux  dont  le  bonheur  insolent  m'hu- 
miliait. Voilà  pourquoi  je  suis  fier,  mar- 
quis Gaspard,  de  voir  voire  destinée  pros- 
père se  briser  contre  un  de  mes  caprices 
et  mon  adresse  triompher  de  votre  force. 
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Ne  vous  plaignez  donc  pas.  Sachez  mourir 
dignement  et  je  croirai  qu'il  y  a  dans  le 
cœur  de  l'homme  un  courage  divin,  supé- 
rieur aux  instincts  de  la  brute. 

M.  de  Langallerie  garda  un  morne  si- 
lence. Découragé  par  les  milleries  du 
ribaud,  il  laissait  un  vague  espoir  voltiger 
au  fond  de  sa  pensée.  A  tout  instant  son 
neveu  pouvait  revenir.  (Vêtait  un  loyal 
garçon  incapable  d'une  lâcheté.  La  nuit 
commençait  à  couvrir  la  forêt  de  son 
crêpe  diamanlé  d'étoiles.  Les  chiens  du 
marquis  gémissaient  h  ses  pieds,  couraient 
ça  et  là  dans  la  cabane  ,  haletants  de  soif, 
lui  léchaient  les  mains  de  leurs  langues 
sèches  et  ardentes:  —  Paix,  mes  agneaux, 
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paix!  patience,  Kolaucl!  n'avous-nous  pas 
chassé  plus  d'une  fois  dans  des  gorges 
stériles  où  nous  ne  irouvions  ni  sources 
ni  gibier!  disait-il. 

Gorju  s'était  assis  par  terre  le  dos  con- 
tre la  porte  barricadée  de  la  cabane.  Il 
tira  de  son  bissac  une  tranche  de  pâté  et 
une  gourde  remplie  de  vin  :  —  à  votre 
santé,  marquis  !  cria  le  gueux  d*un  ton 
guoguenard.  Le  chasseur  d'hommes  put 
entendre  le  glouglou  de  la  liqueur  ver- 
meille, et  sa  langue  se  colla  à  son  go- 
sier. 

—  Peut-être  avez-vous  soif,  monsieur? 
reprit  Gorju  ,  mais  je  suis  sans  doute  in- 
discret.   Vn  gouverneur   de  place  forle 
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boire  dans  la  gourde  d'ua  coupe-bourse, 
fi  dohcl  Excusez  mon  outrepuidance, 
marquis. 

L'oncle  de  Perrier  sentait  son  orgueil , 
sa  dignité,  son  honneur  de  gentilhomme 
diminuer  au  fur  et  à  mesure  que  la  faim 
criait  plus  haut  que  ses  entrailles.  L'hé- 
roïsme chevaleresque  lui  semblait  une 
idée  creuse  et  vide.  H  se  souvenait  de  ses 
plus  joyeux  bivouacs  et  de  ses  bombances 
pantagruéliques.  Des  chœurs  ironiques 
de  verres  et  de  bouteilles  résonnaient  à 
ses  oreilles. 

—  En  campagne ,  dit-il  à  voix  haute , 
on  boirait  dans  la  main  du  diable. 

—  Merci    du    compliment,    répliqua 
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Gorju;  mais  j'ai  tort  de  vous  induire  en 
tentation.  C'est  jour  de  jeûne  et  vous  êtes 
bon  catholique ,  marquis  Gaspard ,  car 
vous  avez  brûlé  à  Nantes  cent  huguenots 
dans  leur  prêche. 

Le  chasseur  d'hommes  refoula  un  sou- 
pir de  désespoir  et  regarda  ses  chiens  qui 
poussaient  des  cris  plaintifs.  Il  souffrait 
plus  pour  eux  que  pour  lui-même.  Pour 
eux  il  se  désigna  à  supplier  son  bour- 
reau : 

—  Gorju ,  je  comprends  que  tu  n'aies 
pas  pitié  de  moi  ,  mais  pourquoi  punir 
ces  pauvres  bêles  à  cause  de  leur  maître? 
Laisse-les  sortir  de  cette  tombe. 

—  J'ai  senti  deux  fois  leurs  crocs  s'en- 
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Toncer  dans  ma  chair ,  el  je  suis  rancu- 
Deux,  mon  gentilhomme. 

—  Prends-les  !  nourris-les  !  sois  leur 
maître.  Ils  le  seront  fidèles. 

—  Vous  les  aimez  donc  bien,  marquis? 
demanda  Gorju  avec  une  sorte  de  dou- 
ceur. 

—  Comme  on  aime  des  créatures  qui 
ont  toujours  obéi  à  un  de  nos  gestes  ou  de 
nos  regards. 

—  Eh  bien,  soyez  tranquille,  monsieur 
de  Langallerie.  Jeles  prendrai  a  mon  ser- 
vice quand  vous  aurez  crié  malédiction 
sur  eux  el  qu'ils  vous  auront  étranglé  dans 
leurs  embrassements. 

Le  chasseur  d'hommes  ne  put  s'empê- 
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cher  de  tressaillir.  Les  chiens  rôdaient  de 
plus  en  plus  inquiets  dans  la  cahane,  flai- 
rant aux  fentes  de  la  porte,  appuyant 
leurs  pattes  sur  les  jambes  de  leur  maître , 
lagueule  contractée  par  d'effroyables  bâil- 
lements et  les  flancs  crispés  par  les  fris- 
sons de  la  faim. 

Roland  léchait  la  main  du  marquis  avec 
une  ardeur  convulsive  comme  s'il  y  eut 
cherché  un  peu  d'humidité,  et  fixait  sur  lui 
des  yeux  sanglants.  La  voix  rude  de 
l'homme  s'adoucissait  pour  flatter  Tani* 
mal  inquiet  et  irrité  d'une  souffrance 
croissante. 

—  Mon  pauvre  Roland!  nous  avons 
couru  les  bois  et  les  plaines  ensemble 


pendant  bion  des  jours.  Tu  ne  m'as  ja- 
mais quitte.  Pendant  la  guerre  tu  m'as 
suivi  au  plus  chaud  de  la  mêlée.  Deux  foi  s 
je  f  ai  dû  la  vie,  sans  compter  mon  nau- 
frage dans  les  fosse's  de  maître  Gorju.  Tu 
es  un  chien  de  bon  ne  race  et  tu  flaires  les  vi- 
lains d'une  lieue.  Ah!  je  ris  encore  en  pen- 
sant à  ce  fermier  récalcitrant  qui  refusa 
une  fois  de  m  ouvrir  son  bissac  et  qui  te 
menaçait  de  son  fouet.  Tu  lui  arrachas  le 
bissac,  et  tu  lui  arrachas  le  fouet,  non 
sans  entamer  un  peu  la  main  du  rustre. 

Le  chasseur  d'hommes  poussa  un  cri 
terrible. 

Roland  venait  de  lui  enfoncer  ses  crocs 
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dans  la  main  et  léchait  avideinenl  le  sang 
qui  jaillissait  de  la  blessure  : 

-—  A  bas,  Roland  !  à  bas,  danïnée  bête! 
k  bas  !  I 

Gorju  répondit  à  celle  exclamation  par 
un  éclat  de  rire. 

Mais  le  grand  chien  noir  n'obéissait 
plus;  ses  yeux  brillants  dans  l'ombre 
comme  des  escarboucles  menaçaient  son 
maître  ;  la  fièvre  de  la  soif  agitait  tous  ses 
membres  et  la  même  rage  gagnait  les  au- 
tres chiens  groupés  autour  du  malheureux 
gentilhomme.  Son  courage  s  évanouit  dans 
cette  angoisse  suprême,  Tinstinct  déses- 
péré de  la  conservation  l'emporta  et  il 
cria  d'une  voix  éperdud  : 
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—  ATaide,  Gorju!  à  l'aide!  ô  les  lâ- 
ches et  ingrates  bêtes!  une  arme  pour  nie 
défendre,  Gorju  !  une  épée  !  un  couteau, 
au  nom  de  Dieu  ! 

—  Vous  êtes  un  ingrat  vous-même , 
marquis  Gaspard,  d'accuser  ainsi  ces 
chiens  si  fidèles,  si  vaillants,  si  dévoués  à 
leur  maître. 

Un  nouveau  cri  terrible  s'éleva  de  la 
cabane. 

—  Un  couteau,  Gorju!  que  veux-tu  ? 
ma  fortune,  mon  gouvernement,  mou 
nom  pour  un  couteau,  mon  ami  ! 

—  Un    couteau    pour    éventrer    ces 

Joyaux  serviteurs ,  vous  vous  prépareriez 

des  remords  éternels,  marquis  Gaspard , 
m  17 
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l'époiulil  riniplacahle  Gorju.  Je  ne  veux 
|)as  être  complice  (fiine  si  monstrueuse 
ingralitiule. 

—  Mais  ils  me  mordent,  ils  me  déchirent, 
ils  m'éloufïent ,  mon  ami  Gorju  !  grâce  et 
pilië  !  cette  mort  est  trop  horrible!  un 
couteau  pour  me  tuer  moi-même  !  ne  me 
laisse  pas  dévorer  par  ces  monstres. 

—  C'est  vous  qui  les  avez  dressés ,  noble 
chasseur  d'hommes,  répliqua  le-  gueux. 
Ce  sont  de  bons  élèves.  Ils  ontbien  profité 
de  l'éducation  qu'ils  ont  reçue.  Pourquoi 
vous  plaindre  ? 

Un  cri  étouffé  suivit  seul  cette  réponse 
impitoyable.  Puis  l'abbé  despauvres  n'en- 
tendit plus  que  des  abois  confus,  des  hur» 
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lements  furieux  et  des  gémissements  qui 
n'avaient  rien  d'humain.  Il  veillait  à  la 
porte  comme  l'esprit  du  mal,  mais  il  n'o- 
sait plus  rire.  Sa  vengeance  accomplie 
avec  un  si  atroce  sang  froid  l'effrayait  lui- 
même  et  il  ne  pouvait  se  dissimuler  que 
les  cruauie's  du  chasseur  d'hommes  ne 
justifieraient  pas  de  si  hideuses  représail- 
les. Enfin  le  silence  le  plus  complet  enva- 
hit la  cabane  comme  îa  forêt  obscure. 

Le  marquis  Gaspard  de  Langallerie 
avait  expié  des  crimes  qui  étaient  un  peu 
ceux  èe  son  temps  et  ses  chiens  repus 
dormaient  autour  du  cadavre  mutilé. 


CHAPITIŒ  VINGTIÈME 


XX 


le  triomphe  de  Minerve  et  le  ballet  des 
Ardeiis. 


Quelques  jours  après,  une  fête  magni- 
fique attirait  au  Louvre  toute  la  cour. 
Douze  cents  flambeaux  de  cire  blanche, 
porte's  par  des  consoles  et  des  bras  d'ar- 
gent, illuminaient  la  grande  salle  et  fai- 
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saient  scintiller  d'un  éclat  magique  les 
moulures  d'or  qui  ornaient  le  plafond  et 
les  murs.  Des  lapis  de  Turquie  aux  riches 
couleurs  cachaient  le  pai'quet;  à  Tune  des 
extrémités,  sous  un  superbe  dais  de  ve- 
lours violet  étoile  de  fleurs  de  lis  et  en- 
cadré de  crépines  dor,  s'élevait  une  es- 
trade surmontée  de  trois  fauteuils.  En 
face  une  loile  peinte  en  nuage  masquait 
le  théâtre  destiné  h  la  représentation  du 
ballot.  Aux  portes,  des  gardes-du-corps 
s'appuyaient  sur  leurs  pertuisanes.  Au  pied 
de  l'estrade,  ou  du  trône  royal,  veillaient 
deux  gardes  de  la  Manche,  tirés  de  la 
compagnie  écossaise  avec  leur  gracieux 
hoqueton  blanc  et  argent. 
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Les  assistants  se  levèrent,  et  toute  con- 
versation cessa,  lorsque,  les  deux  bat- 
tants d'une  porte  latérale  s'étant  ouverts, 
Louis  XIH  parut,  étincelant  d'or  et  de 
pierreries,  donnant  la  main  à  sa  jeune 
femme,  Anne  d'Autriche,  dont  la  beauté 
enfantine  contrastait  avec  la  lourde  robe 
de  velours  violet  brodée  et  parsemée  de 
fleurs  de  lis  d'or  et  la  prodigalité  de  joyaux 
précieux  dont  on  l'avait  accablée.  A  côté 
d'eux,  s'avançait  la  reine-mère,  d'un  air 
prude  et  sérieux  ;  elle  avait  tempéré  la  ri- 
gueur de  son  costume  de  veuve  par  1  éclat 
des  diamants  qui  tremblaient  autour  de 
son  cou  et  a  ses  oreilles,  les  manches  ou- 
vertes do  sa  robe  en  laissaient  voir  d'au- 
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très  en  brocard  d'argent,  et  son  collet 
monté  était  de  la  plus  magnifique  den- 
telle. 

Derrière  ces  trois  augustes  personnages, 
marchait  l'élite  de  cette  cour  brillante,  k 
Texception  des  princes  et  des  seigneurs 
rebelles.  Leurs  Majestés  montèrent  les 
degrés  du  trône  ;  après  avoir  salué  rassem- 
blée, le  roi  s'assit  dans  le  fauteuil  du  mi- 
lieu, et  Anne  d'Autriche  à  sa  droite;  mais 
Marie  de  Médicis,  contrainte  de  se  relé- 
guer à  gauche,  semblait,  dans  son  port 
majestueux,  essayer  d'annihiler  ce  jeune 
couple,  qu'elle  eût  désiré  voiler  à  tous  les 
yeux. 

Cependant  la  présence    du  roi  ayant 
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donné  le  signal  de  la  fête,  on  vit  soudai- 
nement le  nuage  qui  cachait  le  théâtre,  se 
diviser,  s'étendre,  s  avancer  et,  de  son  sein, 
sortir  la  Nuit,  avec  de  longues  ailes  noires 
et  une  robe  de  deuil  criblée  d*étoiles.  Une 
douce  musique  accompagna  les  vers  que 
la  déesse  chanta  en  Thonneur  des  deux 
reines,  et  qui  excitèrent  de  vifs  applaudis- 
sements. La  nuée  vint  l'envelopper  de  nou- 
veau, puis  se  dissipa  elle-même  peu  à  peu. 
On  aperçut  alors  la  scène,  représentant 
une    campagne    digne    du    roman    de 
M.  d'Urlé.  Les  rochers,  les  cascades,  les 
palmiers,  les  fruits  et  les  fleurs  de  tous  les 
pays  y  faisaient  merveille,  et  des  oiseaux 
sautillaient  sur  les  branches  des  arbres. 
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Les  rochers  se  prolont'Cîiienl  sur  le  devant 
du  ihéatre  et  s'avançaient  jusque  dans  la 
salle;  au-dessons  étaient  ménagées  des 
grottes  profondes.  Les  danseurs  pouvaient 
ainsi  descendre  sur  le  parquet  et  se  déro- 
ber ensuite  aux  spectateurs. 

Chose  singulière  !  mademoiselle  de 
Thornstein  devait  jouer  un  rôle  important 
dans  cette  fête.  Elle  avait  été  arrêtée  dans 
sa  fuite  avec  François  Perrier  par  les 
agents  du  maréchal  d'Ancre,  ce  qui  avait 
empêché  le  jeune  Bourguignon  de  revenir 
délivrer  son  malheureux  oncle.  Le  favori 
avait  pensé  se  rendre  agréable  au  roi  en 
décidant  la  jeune  fille  à  figurer  dans  le 
ballet  du  Louvre,  et  il  avait  résolu  de  s'at- 
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lâcher  Penior,  dont  !e  courage  et  hi 
loyauté  lui  étaient  connus,  en  souvenir  de 
M.  de  Langallerie,  dont  il  se  reprochait  la 
fin  terrible.  En  effet,  si  le  peintre  avait  pu 
comparaître  plutôt  devant  Concini  et  lui 
apprendre  la  situation  dans  laquelle  il 
avait  laissé  le  Chasseur  d'hommes,  ce 
malheur  aurait  été  prévenu,  mais  ni  Tun 
ni  Tautre  ne  soupçonnaient  Tatroee  ven- 
geance de  Gorjn.  Lorsque  Christine  entra 
dans  le  cabinet  où  elle  devait  se  costumer, 
une  femme,  qu'elle  prenait  pour  son  ha- 
billeuse, se  retourna  brusquement  et.  la 
couvrit  d'un  regard  allier.  Elle  tressaillit 
en  reconnaissant  la  célèbre  Leonora  Ga- 
ligaï,et  fit  involontairement  quelques  pas 
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en  arrière.  L'astucieuse  favorite,  qui  nô 
craignait  pas  de  traiter  sa  crédule  et  dé- 
bonnaire maîtresse  de  créature  sotte  et 
balourde,  dans  son  privé,  savait  difficile- 
ment masquer  de  bonhomie  son  visage 
jaune  et  pointu,  depuis  que  Tarrestalion 
hardie  du  prince  de  Condé  Tavait  portée 
au  pinacle  du  pouvoir.  Derrière  cette  ma- 
rionnette bourgeoise,  qui  trônait  sous  le 
nom  de  Marie  de  Médicis,  l'Europe  en- 
tière ne  voyait-eile  pas  s'agiter  l'esprit  re- 
muant, téméraire,  intriguant  et  cupide  de 
la  grande  Florentine?  La  peur  de  mademoi- 
selle deThornstein,  à  l'aspect  inattendu  de 
cette  toute  puissante  maréchale  était  donc 
naturelle.  La  Galigaï  feignit  d'en  être  sur- 
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prise;  mais,  au  fond  du  cœur,  elle  fut 
flattée  de  ce  tressaillement  comme  d'un 
ingénieux  hommage  à  ses  foudres  olym- 
piennes. 

—  iMademoiselle,  dit-elle  à  la  jeune 
fille  d'une  voix  aigre,  mais  avec  un  sou- 
rire qui  grimaçait  la   bienveillance,  ne 
voyez   pas    en  moi     une    ennemie?    Je 
vous  attendais  de  la  part  de  madame  la 
reine-mère  pour  vous  offrir  la  branche 
d'olivier.  Sa  Majesté  consent,  dans  son 
inépuisable  bonté,  à  vous  rendre,  ainsi 
qu'à  la  baronne  Ulrique,   vos  fonctions 
auprès  d'elle. 

—  Est-il  possible,  madame!    répliqua 
Christine,  saisie  d'une  émotion  profonde. 
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Comme  ma  mère  sera  heureuse  de  celle 
bonne  nouvelle  !  Nous  ne  pourrons  prou- 
ver notre  reconnaissance  à  madame  Ma- 
rie que  par  un  enlier  dévoûmenl. 

—  Bien  répondu,  jeune  fille  !  dil  I.eo- 
nora  Galigaï.  La  reine  sera  instruite  du 
transport  de  joie  avec  lequel  vous  avez 
accueilli  les  preuves  de  sa  bienveillance. 
Elle  est  indulgente  pour  ceux  qui  lui  sont 
atlachés  de  cœur,  mais  elle  est  jalouse  de 
leur  affection  et  exige,  vous  le  savez,  la 
soumission  la  plus  absolue  à  ses  désirs, 
l'obéissance  la  plus  aveugle  à  ses  or- 
dres. 

—  Elle  n^aura  jamais  à  se  plaindre  de 
nous,  madame  la  maréchale. 


C)-;^. 
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Leonora  fixa  ses  yeux  perçants  sur  h^ 
visage  ingénu  de  Chrisline  et  reprit  : 

—  En  vous  rendant  ses  bonnes  grâces, 
elle  sert  jusqu'à  voire  honneur,  songez-y, 
madenioiselie.  Elle  éleint  ies  soupçons 
étranges  qu'a  molivés  votre  absence  et 
ces  soupçons  calomnieux,  je  n'en  doute 
pas  un  instant,  auraient  pu  sans  cela 
laisser  une  trace  semblable  à  ces  cicatri- 
ces blanchâtres  dont  une  brûlure  légère 
marque  la  peau. 

Christine  froissée  de  cette  flèche  per- 
fide lancée  comme  celle  du  Parthe  en 
fuyant  resta  immobile,  froide,  la  tête 
haute  devant  la  Galigaï  et  répondit  : 
—  Quand  pourrai-je,  madame,  me  je- 

111  18 
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1er  aux  pieds  de  Sa  Majesté?  Hélas  que 
puis-je  l'aire  pour  elle,  moi,  pauvre  fille 
à  qui  elle  lend  une  main  si  généreuse  ! 

La  maréchale  d'Ancre  sourit  Elle  avait 
amené  la  conversation  au  but  vers  le- 
quel tendaient  ses  cajoleries  ambiguës. 

—  Vous  pouvez  rendre  a  madame  Ma- 
rie la  sécurité  du  cœur  et  de  l'esprit,  ma- 
demoiselle. Noire  jeune  roi  vous  aime  et 
ma  maîtresse  n'est  pas  jalouse  de  cette 
pure  affection  qui  l'entraîne  vers  une 
jeune  fille  au  cœur  noble,  vertueux  et 
mo  leste. 

Christine  se  troubla  et  baissa  les 
yeux. 

—  Soyez  sûre,  madame,  que  j'éviterai 
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toutes  les  occasions  qui  pourraient  me 
rapprocher  du  roi,  répondit-elle.  Jamais 
un  mot  ne  sortira  de  mes  lèvres  qui 
puisse  éloigner  le  fils  de  la  tendresse  qu  il 
doit  à  sa  mère. 

Leonora  haussa  imperceptiblement  les 
épaules. 

—  Vous  n'avez  pas  compris  ce  que 
vous  demande  madame  Marie,  chère  pe- 
tite, reprit-elle  de  sa  voix  la  plus  nette. 
Elle  veut  que  vous  soyiez  lamie  du  roi. 

Christine  recula,  croyant  avoir  mal  en- 
tendu et  répéta  avec  stupeur  :  —  L'amie 
du  roi. 

—  Eh  !  n'est-ce  pas  un  beau  rôle  pour 
vous,  mignonne,  reprit  vivement  la  ma- 
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réchale  sans  !ui  donner   le  temps  de  ré- 
pondre,  être  TEgérie  mystérieuse  du  maî- 
tre du    plus  beau    royaume  du  monde! 
diriger  son  esprit  vers  le  bien  etréclairer 
quand   il  se  trompe!  guider  son   cœur 
dans  la  distribution  des  grâces  !  vous  em- 
pêcherez  les  flatteurs   de  pervertir  son 
inexpérience  et  de  lui  enseigner  la  haine, 
ringralitude,  Tinjustice  !  vous  nous  aide- 
rez à  deviner  ses  désirs!  vous  aurez  en 
main  la  baguette  des  fées  pour  rendre  ce 
jeune  règne  brillant,  pour  apaiser  les  ré- 
voltes, soulager  les  misères  et  faire  bénir 
par  le  peuple  le  nom  de  Louis  XIII  à  l'é- 
gal de  celui  ....  de  son  père! 
La  Galigaï  ût  un  effort  pour  prononcer 
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CCS  derniers  mois.  Le  visage  de  mademoi- 
selle de  Thornstein  s'assombrit  : 

—  C'est  un  tableau  merveilleux  que 
vous  venez  d'évoquer,  madame  la  maré- 
chale, et  qui  pourrait  tenter  un  esprit  plus 
élevé  que  le  mien  ;  mais  je  ne  suis  pas 
ambitieuse  et  une  fortune  si  éclatante  me 
donnerait  le  vertige.  Je  tomberais  hon- 
teusement dans  l'abîme. 

Leonora  ne  sachant  pas  distinguer  si 
cette  réponse  était  ironique  ou  parfaite- 
ment sincère,  répliqua  aussitôt. 

—  Vos  amis  vous  soutiendront,  made- 
moiselle ! 

—  Mais  si  je  ne  suis  pas  ambitieuse,  je 
ne  veux  pas   être  un  instrument  vénal 


^278  LA  riLLK 

dans  la  main  des  ambitieux,  madame,  dit 
froidement  Christine. 

La  Galigaï  se  mordit  les  lèvres  et  lui 
lança  un  regard  de  vipère  écrasée.  Ce- 
pendant elle  n'abandonna  pas  la  partie  et 
reprit  d'un  ton  mielleux  : 

—  La  reine  avait  espéré,  chère  belle, 
que  vous  comprendriez  combien  il  im- 
porte au  salut  de  l'état  de  ne  pas  aban- 
donner à  des  intrigants  subalternes  toute 
influence  sur  un  roi  si  jeune  et  si  mala- 
dif. Vous  seule  pourriez  éloigner  de  lui 
ces  parasites  de  Toisivelé  royale  qui  sont 
plus  dangereux  pour  madame  Marie  que 
des  empoisonneurs. 


—  \oiis  parlez  des  amis  du  roi,  ma- 
dame !  interrompit  Christine. 

« 

—  De  ses  faux  amis,  oui,  mademoi- 
selle. Oh  î  nous  connaissons  leurs  menées 
et  leurs  criminelles  espérances.  Consen- 
tez donc  à  les  remplacer,  nous  partage- 
rons avec  vous  les  biens,  les  honneurs, 
les  faveurs.  La  reine  m'a  chargé  de  vous 
offrir  ce  soir  ce  collier  et  ces  bracelets 
de  diamants  comme  gage  de  ses  bonnes 
grâces  et  elle  veut  que  votre  parure 
écrase  par  son  éclat  celle  de  toutes  vos 
rivales. 

—  Vous    remercierez    la    reine,    ma- 
dame, dit  fièrement  la  jeune  fille,  mais  je 
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ne  puis  accepter  un  salaire  que  je  ne  veux 
el  ne  saurais  pas  gagner. 

Leonora  se  crut  insultée  par  cette  ré- 
sistance. Son  teint  jaunâtre  blêmit  de 
colère,  mais  elle  insista  doucereuse- 
ment. 

—  Yous  vous  méprenez,  mignonne. 
Noire  excellente  maîtresse  n'a  point  atta- 
ché de  conditions  à  cette  bagatelle.  Si 

'  vous  ne  portez  ces  diamants  ce  soir,  elle 
s'en  offensera  grandement,  je  vous  aîî- 
sure. 

—  Madame  Marie  saura  apprécier  mon 
refus,  madame  la  maréchale,  et  peut-être 
m'en  tiendra-t-elle  bon  gré. 

La   Galigaï  se  rapprocha  alors  de  la 
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loyale  enfant  el  lui  dit  avec  une  brusque- 
rie presque  menaçante  : 

—  Vous  savez,  la  belle,  que  le  roi  veut 
vous  marier  au  confident  de  ses  peines, 
h  son  dresseur  de  pies-grièches,  à  son 
gentilhomme  ordinaire,  M.  Charles  d'Al- 
bert de  Luynos. 

—  Si  telle  est  l'intention  de  Sa  Majesté, 
je  refuserai,  madame,  dit  Christine  avec 
une  froide  dignité. 

—  Ah  ça  !  vous  refusez  tout,  vous  refu- 
sez toujours,  vous  ne  savez  que  refuser, 
répliqua  la  maréchale  d'Ancre  en  rica- 
nant. C'est  quelquefois  un  bon  moyen 
pour  se  faire  offrir  davantage. 


282 


LA  MLLK 


Mademoiselle  de  Thornsteiii  resta  im- 
passible. 

La  Galigaï,  lassée  de  celle  lutte,  lui  prit 
la  main  avec  son  impétuosité  italienne  : 
—  Allons  !  jouons  franc  jeu  et  cartes  sur 
table,  petite.  Vous  portez  quelque  intérêt 
à  ce  jeune  Bourguignon  qui  vous  a  ac- 
compagnée du  Milanais  à  Paris,  un  ap- 
prenti peintre,  je  crois,  nommé  François 
Perrier. 

Mademoiselle  de  ïhornstein  ne  put 
s'empêcher  de  rougir. 

—  Je  la  liens!  pensa  Leonora.  Et  la 
cauteleuse  Florentine  poursuivit  : 

—  Le  maréchal  a  remarqué  ce  joli 
com}  agnon  ;    il   veut   remployer  et    lui 
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fournir  roccasion  d'obtenir  la  faveur  du 
roi  comme  le  petit  d*Albert.  Si  ce  Perrier 
est  adroit,  il  peut  se  pousser  assez  haut 
pour  j)rétendre  un  jour  à  Talliance  de 
mademoiselle  de  Thornstein. 

Christine  parut  vivement 'agitée,  mais 
dégageant  aussitôt  sa  main  de  celle  de  la 
Galigaï  :  —  Cet  entretien  a  assez  duré, 
madame,  lui  dit-elle  d'une  voix  altérée. 

La  maréchale  d'Ancre  prit  une  pose 
majestueuse  :  —  Ainsi  vous  persistez  dans 
votre  refus,  mignonne.  Ah  !  vous  n'aimez 

pas  le  roi  ;  autrement  vous  consentiriez 

à  devenir  son  ange  gardien. 

Le  nom  d'ange  gardien  venait  à  propos 

pour  rogner  les  épines  de  la  proposiiion  ; 
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néanmoins  il  sonna  aussi  mal  que  celui 
d'amie  ou  de  maîtresse  aux  oreilles  de 
Christine,  et  ce  fut  avec  indignation 
qu'elle  répondit  : 

—  Et  c'est  vous,  madame,  qui  m'offrez 
ce  pacte  honteux  ? 

—  Oh  !  que  suis-je ,  mademoiselle , 
sinon  une  sorcière  qui  verse  le  poison  ou 
jette  des  maléfices  à  mes  ennemis ,  répli- 
qua la  Galigaï,  dont  la  figure  sardonique 
se  transfigura.  Ne  sont-ce  pas  là  les  contes 
de  nourrice  ou  plutôt  les  tisons  dont  on 
allume  contre  moi  la  haine  superstitieuse 
dii  j5onplo  ou  les  intérêts  hostiles  de  la 
noblesse.  Oh  !  que  ne  suis-je  un  homme 
pendant  trois  mois,  ajoula-t-elle  avec  un 
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sombre  éclair  dans  le  regard ,  et  que  ne 
puis*je  accrocher  ma  jupe  à  la  laille  de 
mon  mari  dix  fois  plus  mou  qu'une  fem- 
melette. J*ai  le  cœur  et  la  tête  d'un  homme, 
mademoiselle  5  et  c'est  ce  qui  me  rend 
odieuse  même  à  ceux  que  je  sers.  Ils  sont 

humiliés  de  devoir  leur  succès  à  une 

• 
femme,  et  la  force  qu'ils  respecteraient, 

qu'ils  honoreraient,  qu'ils  déifiraient  dans 
le  premier  gentilhomme  venu,  leur  sem- 
ble ridicule  dans  la  servante  de  la  reine. 
Qui  donc  me  tient  compte  dc^  mon  habi- 
leté h  deviner  tous  ces  ambitieux  qui  font 
de  la  cour  une  arène  pour  leurs  intérêts, 
ou  de  mon  énergie  a  opposer  une  barrière 
à  ces  intrigants  à  panaches  et  à  écussons 
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historiques  qui  veulent  monnayer  la 
France  en  satrapies  féodales?  Mais  non, 
pour  vous  comme  pour  les  autres,  je  suis 
une  sorcière,  qui  aime  à  voler  le  trésor, 
à  commander  aux  princes  et  à  balayer  de 
ma  robe  les  salons  du  Louvre.  Je  m'ou- 
bliais! revenons  aux  choses  sérieuses,  ma- 
demoiselle. Vous  comprenez  qu'en  refu- 
sant la  prière  de  la  reine  par  un  puéril 
scrupule  de  fausse  délicatesse,  vous  chas- 
sez ce  François  Perner  de  la  cour,  vous 
ruinez  sa  fortune  dans  son  germe,  vous 
Texilez  à  jamais  de  vous  ! 

Mademoiselle  de  Thornslein  avait  été 
émue  un  instant  par  cette  explosion  d'une 
femme  supérieure  qui  souffrait  de  se  voir 
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méconnue  et  réduite  dans  l'opinion  à  des 
proportions  subalternes  ;  mais  les  vues 
politiques  de  Leonora  Galigaï  ne  pou- 
vaient dépraver  les  sentiments  de  religion 
et  de  droiture  de  cette  chaste  enfant. 

—  Ce  que  vous  exigez  de  moi  est  in- 
fâme, madame,  dit-elle.  Si  le  roi  a  daigné 
me  témoigner  sa  bienveillance ,  c'est 
parce  qu'il  a  reconnu  ma  franchise  et  mon 
désintéressement.  Dois;je  abuser  de  sa 
confiance  et  en  trafiquer  impudemment; 
dois-je  le  fatiguer  d'avides  exigences  pour 
assurer  mon  bonheur  futur  !  ce  serait  de 
la  déloyauté. 

En  ce  moment,  Leonora  vit  s'avancer 
le  poète  Malherbe ,  qui  venait  prévenir 
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Chrisline  de  se  tenir  prèle  à  enirer  en 
scène.  Derrière  lui  venait  le  man'chal 
d'Ancre,  accompagné  de  François  Ter- 
rier. La  favorite  éleva  aussitôt  la  voix 
pour  que  sa  réponse  allât  frapper  ce  der- 
nier au  cœur. 

—  Eh  bien,  soit,  mademoiselle,  alliez- 
vous  donc  à  nos  ennemis.  Vous  épouserez 
M.  de  Luvnes;  c*est  une  union  brillante 
et  je  comprends  que  vous  la  préfériez. 

Chrisline  sentit  des  larmes  trembler  à 
ses  cils  en  voyant  le  jeune  Bourguignon 
la  regarder  avec  un  étonnement  doulou- 
reux ;  mais  elle  n'eut  que  le  temps  de  se 
revêtir  d'une  robe  de  satin  rouge  et  bleu 
à  passements  d'or,  de  couvrir  son  visage 
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d'un  masque  noir  et  de  s'avancer  vers  la 
scène,  un  luth  à  la  main. 

Concini  et  Perrier  restèrent  cachés 
derrière  un  gros  rocher  de  carton  sur 
lequel  posait  iin  groupe  de  sybilles  dont 
les  costumes  éclataient  de  paillettes  et  de 
clinquant.  Ces  sybilles  descendirent  dans 
la  salle  où  elles  dansèrent  un  ballet;  puis 
elles  s'enfuirent  en  lançant  en  lair  des 
rouleaux  de  papier  remplis  de  vers  adres- 
sés à  Leurs  Majestés. 

L'Aurore  aux  doigts  de  rose ,  penchée 
sur  un  nuage  doré  traversa  ensuite  la 
scène  en  jetant  des  fleurs  ;  le  Soleil,  sur 
un  char  flamboyant,  le  suivait  entouré 
des  Heures,  dieu  et  déesses  chantant  en 

lit  19 
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chœur  les    louanges  des  astres    de    la 
France. 

C'était  le  lever  du  jour.  La  scène  repré" 
sentait  une  campagne  de  F  Afrique.  Un 
berger  eu  fit  le  tour,  conduisant  ses 
brebis  au  pâturage  et  récitant  des  stances 
de  Malherbe  commençant  ainsi  : 


Houlette  de  Louis,  houlette  Se  Marie 
Doot  le  fatal  appui  met  notre  bergerie 

Hors  du  pouvoir  des  loups, 
Vous  placer  dans  les  cieux,  en  la  mènae  contrée 

Des  balances  d'astrée, 
Est-co  un  prix  de  vertu  qui  soit  digne  de  vous  T 


Pèrrier  n'écoutait  pas  ces  beaujç  vers. 
Il  interrogeait  avec  anxiété  Concini  qui 
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lui  avait  accordé  la  faveur  de  raccompa- 
gner dans  les  coulisses  :  —  Croyez-vous 
donc,  monseigneur,  que  mademoiselle  de 
Thornstein  épousera  ce  jeune  favori  du 
roi  qu'elle  connaît  h  peine. 

—  Les  femmes  les  plus  modestes, 
maître  François,  répondit  le  Florentin , 
cachent  au  fond  de  leur  cœur  une  ambi- 
tion plus  profonde  que  la  mer.  Leur  main 
vaut  tous  les  trésors  de  TOrient.  Un  mari 
n'est  jamais  assez  riche,  assez  honoré, 
assez  puissant  pour  flatter  suffisamment 
leur  vanité. 

—  0  mon  Dieu  t  murmura  le  pauvre 
peintre,  pourquoi  n'ai-je  pas  eu  le  courage 
de  rejoindre  à  Rome  Jacques  Callot  et 
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Claude  Oléo.  l*onrrjnoi  mo  snis-jo  on- 
(lormi  dans  mon  rêve  î 

—  Du  reste,  voire  amie  sera  heureuse, 
maître  François.  M.  de  Luynes  est  d*un 
naturel  doux  et  complaisant.  Il  montera 
haut  s'il  ne  se  casse  pas  le  cou  comme 
Phaéton  dans  son  vol  aérien.  J'avais  eu 
ridée  de  lui  donner  ma  fdle  Zorah,  mais 
la  folle  enfant  regrette  sa  vie  de  Bohème, 
elle  refuse  de  paraître  à  la  cour  et  me- 
nace de  se  réfugier  au  couvent  si  on  veut 
la  forcer  au  mariage.  Mais  attention,  voici 
le  triomphe  de  Minerve. 

Une  jeune  Africaine  s'avançait  sur  la 
scène  ;  sa  taille  svelle ,  sa  démarche  gra- 
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cieuse, l'habileté  musicale  qu'annonçaient 
ses  préludes  sur  le  lulh,  excitèrent  la 
curiosité  des  spectateurs.  Chacun  deman- 
dait à  son  voisin  le  nom  de  cette  nymphe 
bocagère,  mais  nul  ne  pouvait  répondre. 
Quant  à  François,  ses  yeux  restaient  ar- 
demment fjxés  sur  elle;  son  âme  toute 
entière  tressaillait  sur  son  visage. 

Christine  chanta  alors  d'une  voix  un 
peu  émue  et  dont  le  timbre  sonore,  ar- 
gentin  et  velouté,  souleva  bientôt  une  ad- 
miration passionnée,  les  couplets  sui- 
vants qui  avaient  été  composés  par  Mal- 
herbe; ils  s'adressaient  a  la  jeune  reine, 
(Ju'on    reconnut   alors  pour  la  divinité 
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allégoiiqueuicnl  dcsii^^ice  sous  le  nom  de 
Minerve. 


Celte  Anne  si  belle 
Qu'où  vante  si  fort 
Pourquoi  ne  vient-elle? 
Vraiment  clic  a  tort. 


Son  Louis  soupire 
Après  ses  appas; 
Que  veut-elle  dire 
De  ne  venir  pas? 


S'il  ne  la  possède 
11  8' en  va  mourir; 
Donnons-y  remède, 
Allons  la  guérir. 


I  OS  applaudissenienls  cclatèrent.  et  la 
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belle  Anne  d'Autriche  pria  gracieusement 
l'Africaine  de  se  démasquer.  ^Jadomoiselle 
de  Thornstein  obéit  et  Téclat  de  son  char- 
mant visage  éblouit  tous  les  yeux.  Fran- 
çois se  sentit  le  cœui'  serre.  Il  était  jaloux 
de  voir  son  culte  mystérieux  profané  par 
tant  de  regards  curieux  et  enthousiastes. 
L'idole  de  ses  pensées  lui  échappait 
comme  la  Nue  dlxion.  La  jeune  fille,  ad- 
mirée par  toute  la  cour,  daignerait-elle 
abaisser  ses  yeux  jusqu'à  un  pauvre 
peintre  perdu  dans  la  foule. 

—  Oh  !  si  elle  aimait  ce  Luynes,  je  le 
tuerais!  dit-il  involontairement  sans  se 
croire  entendu. 


IW  \\   HUA'. 

Coiicini  et  Leoiioia  échangèrent  un 
regard  d'intelligence. 

—  Le  voila  arrivé  où  nous  voulions  î 
dit  la  l'avorite  à  son  mari.  Uetournez  le 
couteau  dans  la  plaie.  Il  est  temps. 

Le  maréchal  d'Ancre  toucha  du  doigt 
l'épaule  de  Perrier  :  —  Je  sais  un  raoyeu 
d'empêcher  ce  mariige,  mon  jeune  ami  ^ 
et  ce  moyen  dépend  de  vous. 

—  De  moi  !  oh  !  ne  vous  raillez  pas  de 
ma  folie,  monseigneur! 

—  Je  vous  aime,  François,  car  vous 
èies  un  véritable  artiste  et  vous  me  rap- 
[)elez  nos  peintres  italiens,  aussi  amou- 
reux et  aussi  braves  que  pleins  de  génie. 
Ecoute/,  voulez-vous  faire  voire  chemin^ 
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» 

VOUS  rapprocher  de  cette  étoile  qui  sem- 
ble s*élever  si  loin  de  vous,  enfant  oublié 
dans  l'ombre. 

—  Vous  me  le  demandez,  monseigneur! 
répliqua  le  Bourguignon  avec  un  sourire 
amer. 

—  I.e  roi  connaît  déjà  votre  visage, 
François.  Je  puis  vous  attacher  à  son  ser- 
vice et  commeiicer  votre  fortune  comme 
celle  de  ce  Luynes  dont  je  me  défie. 

—  Mais  quel  emploi  pourrai-je  remplir 
auprès  de  Sa  Majesté?  demanda  Perrier 
violemment  ému. 

—  Bah  !  nous  renverrons  quelqu'un  de 
beb  famiHeré«j  dit  insouciyimtnent  Concinù 
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Branles  ou  Cadenel,  Tronçon  ou  Marsil- 
lac. 

—  J'aurai  Jà  de  tristes  compagnons, 
monseigneur;  Branles  et  Cadenel  sont 
des  vauriens  dont  tout  le  mérite  consiste 
à  être  frères  de  M.  de  Luynes.  Marsillac 
vit  de  la  débauche  de  ses  sœurs.  Tronçon 
a  été  chassé  à  coups  de  bâton  de  la  mai- 
son de  M.  le  prince  de  Condé.  Le  roi  est 
mal  entouré;  mais  je  suis  un  honnête  gar- 
çon, moi,  et  il  n'aura  pas  à  se  plaindre  de 
mon  zèle. 

—  Très  bien ,  jeune  homme,  reprit  le 
maréchal  avec  Ain  fin  sourire;  vous  le 
mettrez  en  garde  contre  les  mauvais  con- 
seils. Vous  ne  serez  pas  ingrat,  je  Fespère, 
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envers  ceux  qui  vous  auront  mis  le  pied 
a  rëtrier.  Si  1©  roi  se  plaignait  de  nous... 
vous  nous  le  direz  franchement;  vous 
nous  direz  qui  a  provoqué,  encouragé  ou 

approuvé  ses   plaintes Soyez  surtout 

l'ombre  de  M.  de  Luynes. 

Le  front  de  François  Perrier  se  rem- 
brunit. 

—  Pardon,  monseigneur,  j'ai  mal  com- 
pris sans  doute. 

—  Pourquoi  donc?  mes  paroles  sont 
assez  claires. 

—  Tout  à  l'heure  je  vous  demandais 
quel  emploi  vous  me  destiniez,  monsieur 
le  maréchal  d'Ancre;  maintenant  je  le 

.  derine.  I/euiploi  ne  sera  qu'un  prélcxlc. 


—  Que  voulez-vous  dire,  inaîlre  Fran- 
çois? inienonipii  avec  hauteur  le  favori. 

—  Je  serai  votre  espion,  n'est-ce  pas, 
monseigneur  ?  je  vous  vendrai  les  paroles, 
les  gestes,  la  vie  de  mes  compagnons  et  le 
secret  du  roi  !  dit  Perrier  d'une  voix  fré- 
missante. 

—  Vous  êtes  bien  fier,  mon  jeune  pein- 
tre !  M.  Charles  d'Albert  est  resté  au  Lou- 
vre à  ces  conditions,  et  celui  qui  le  rem- 
placera deviendra  comme  lui  gouverneur 
du  château  d'Amboise,  capitaine  de  celui 
des  Tuileries^  et  premier  gentilhomme 
ordinaire  de  la  maison  du  roi,  charge  qui 
a  été  créée  exprès  pour  ce  fauconnier. 

^*i  J'aime  mieux    recommencer  mon 
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voyage  à  Rome,  en  tonipagnie  de  mon 
vieil  aveugle,  le  cœur  brisé,  mais  la  cons- 
cience nette  et  le  front  levé, 

—  Ainsi  vous  répudiez  Tespoir  d'obte- 
nir un  jour  mademoiselle  de  ïhornstein? 

—  Elle  ne  voudiait  jamais  d'un  lâche, 
d*un  ingrat  et  d'un  traître ,  monseigneur. 

Christine  rentrait  éperdue  et  étourdie 
de  son  triomphe.  Elle  entendit  ces  der- 
niers mots  et  s'approcha  vivement  de 
Perrier. 

—  Bien,  mon  ami.  lui  dit-elle.  Ne  pou- 
vant me  gagner  à  la  mauvaise  cause,  on  a 
cherché  à  l'ébranler.  Nos  cœurs  ont  ré- 
pondu de  même  ;  mais  jamais  les  esprits 


502  LA  FILLU 

sordides  ne  comprendront  qu'on  sai^ifie 
l'intérêt  à  l'honneur. 

Et  elle  passa.  Pcrricr  la  suivit  derrière 
un  autre  décor  représentant  un  groupe 
de  palmiers. 

—  Que  faire,  Leonora?  dit  le  maréchal 
d'Ancre,  blême  à  fiiire  peur.  Ces  tourte- 
reaux ont  notre  secret. 

—  Caro  mio^  répliqua  la  Galigaï  d'une 
voix  sourde,  il  est  des  poisons  qui  font 
éclater  le  vase  dans  lequel  on  les  renferme. 

—  Oserais-tu  bien  ?... 
Concini  n'acheva  pas  sa  pensée. 

—  Il  le  faut,  dit-elle  froidement,  mais 
notre  main  ne  doit  pas  paraître.  Puen 
d'extraordinaire  ;  un  accident  comme  ce- 


DK  l'avKugliî:  503 

ni  dont  fut  victime   Charles  VI  lorsqu'il 
se  déguisa  en  sauvage  ! 

—  Jamais  je  n'aurai  le  courage... 

—  En  effet,  n*avez-vous  pas  aimé  ma- 
demoiselle de  Thornstein?  Oh  !  ne  niez 
pas,  je  vous  le  pardonne.  Je  me  charge  de 
tout.  Envoyez-moi  ce  ribaud  que  vous 
avez  pris  à  vos  gages,  et  qui  s'est  vanté 
d'avoir  vendu  le  couteau...  Ah!  cet  homme 
est  imprudent. 

—  Madame,  pourquoi  rappeler  ici  un 
souvenir... 

Leonora  darda  sur  lui  un  regard  de 
mépris  :  —  Ayez  donc  la  force  de  regar- 
der en  face  le  fantôme  de  votre  action. 

Concini  s'était  déjà  éloigné.  La  dernière 


»«r 
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danse  qui  veiiail  (rocnipor  la  scc'ne  s'ap- 
pelait le  ballet  des  Ardonls,  exécuté  par 
neuf  bohémiens  représentant  des  feux  fol- 
lets. C'était  un  spectacle  assez  étrange  que 
celui  de  ces  danseurs  habillés  de  satin 
rouge  à  flammes  d'or,  la  tête  couronnée 
d'un  pot  doré  d'où  s'élançaient  des  flam- 
mes, et  agitant  des  flambeaux  dans  leurs 
mains.  On  eût  dit  des  feux  qui  se  grou- 
paient, se  divisaient  et  serpentaient  çà  et 
là  en  cadence. 

Gorju  figurait  au  nombre  de  ces  Bohé- 
miens, et,  sur  un  signe  du  maréchal  d'An- 
cre, il  s'approcha,  le  ballet  fini,  de  la  fa- 
vorite. Elle  lui  dit  sous  l'éventail  deux 
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mots  à  l'oreille.  Il  la  regarda  avec  étonne- 


ment. 

—  Hésites-tu  à  obéir  à  l'ordre  de  la 
maréchale  d'iVncre  ?  lui  deinanda-t-elle 
durement,  mais  tout  bas. 

II  traversa  la  scène  en  courant,  comme 
s'il  voulait  se  cacher  dans  le  groupe  de 
palmiers.  Il  agitait  son  flambeau  qui  frôla 
le  voile  de  mademoiselle  de  Thornslein. 
En  une  seconde  elle  fut  enveloppée  de 
flammes.  Elle  jeta  un  cri  d'effroi,  qui  re- 
tentit dans  la  salle.  Tous  les  spectateurs 
se  levèrent.  Gorju  tremblait  de  tout  son 
corps,  comme  s'il  eût  ressenti  l'horreur 
d'un  crime  qui  devait  passer  pour  un 

accident  aux  yeux  des  autres.  Il  éteignit 
m  20 
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sa  torche  sous  ses  pirds,  et  chercha  du 
regard  un  manteau  pour  en  entourer  le 
corpsde  la  jeune  (ille  et  éloulîer  Ja  flamme 
qui  l'incendiait. 

Mais  déjà  Christine  avait  disparu.  Fran- 
çois l'avait  saisie  dans  ses  bras,  s'était 
brûlé  les  mains  et  le  visage,  et  remportait 
daris  l'escalier  tournant  qui  conduisait  du 
ihéàlre  aux  salles  basses  du  Louvre.  Il  Té- 
treignait  contre  sa  poitrine,  et  la  flamme 
mourut  en  crépitant  sur  ses  vêtements  et 
sur  sa  chair. 

Arrivé  au  bas  de  l'escalier,  il  s  arrêta  et 
la  regarda  avec  amour,  palpitante  de  dou- 
leur, de  honte  et  d'efl'roi. 

—  Christine!  murmura-l-il,  égaré  par 
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lin  ilëlire  d'amour,  tu  m  as  versé  ce  soir 
dans  Tâme  un  baume  enivrant.  Loyale  et 
pure  enfant,  je  l'adore  comme  un  ange  du 
ciel.  Maîtresse  du  roi,  je  n'aurais  pu  le 
haïr,  mais  je  t'aurais  méprisée  ! 

—  Et  vous,  mon  ami,  répondit-elle 
d'une  voix  frêle  comme  un  souffle,  je  vous 
aime,  parce  que  vous  êtes  plus  honnête  et 
plus  loyal  que  tous  les  seigneurs  dorés  de 
cette  cour.  Vous  avez  refusé  d'acheter  la 
fortune  au  prix  de  la  honte,  d'acheter  ma 
main  au  prix  de  la  trahison  ;  mais  vous 
avez  gagné  mon  cœur,  François,  et  nul  ne 
pourra  vous  le  ravir  ! 

-*►  Oh  I  Christine,  nous  reprendrons  le 
chemin  de  Rome,  nous  vivrons  dans  un 
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:>{eliéî',  loin  des  inlri^u/s,  des  perlidies  (»t 
des  crimes  qui  salissenl  ici  jusqu'à  Vu* 
Uiour 

—  Oui,  si  le  maréchal  d'Ancre  vous  le 
permet,  François  Perrier;  si  le  roi  vous 
Jo  permet,  mademoiselle  de  Thornstein! 
înlerrompit  une  voix  stridente  et  rail- 
leuse. 

C'était  celle  de  Gorju,  qui  les  avait  sui- 
vis, et  qui  se  tenait  sur  la  dernière  mar- 
che de  l'escalier,  immobile  dans  son  cos* 
tu  me  d'ardent. 

—  Misérable  !  s'écria  le  Bourguignon  , 
c'est  toi  qui  as  causé  ce  malheur. 

—  Mademoiselle  ne  sortira  pas  du  Lou- 
vre sans  la  permission  du  maréchal. 
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Et  Gorju  se  plaçant  devant  eux  leur 

barra  insolemment  le  passage. 

—  Vu-î-en!   va-t-en!  dit  Perrier,  ou 

malheur  à  toi! 

—  Prenez  garde,  hardi  François.  Ici 
tout  appartient  au  maréchal  d'Ancre, 
armée,  ûnances,  ministres,  seigneurs  et 
laquais.  Il  nV  a  pas  de  pouvoir  au-dessus 
du  sien  ! 

— Tu  te  trom[)es,  Bohème,  répliqua  une 
voix  calme  et  ferme.  Tu  oublies  que  le  roi 
Louis  Xin  nVst  plus  mineur.  Messieurs, 
faites  votre  devoir.  Sa  majesté  vous  a  or- 
donné de  vous  assurer  de  cet  homme. 

Gorjii  voulut  reculer,  mais  Perrier  qui 
avait  r<H  oimu  M.  de  Luynes,  dans  le  non- 
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veau  venu,  Ten  empêcha.  Tronçon  et 
Marsillac  se  jetèrent  sur  Tardent,  le  bâil- 
lonnèrent avec  leurs  mouchoirs,  Fenve- 
loppèrent  dans  leurs  manteaux  et  le 
transportèrent  dans  une  chaise  fermée. 
— !-  Monsieur,  dit  alors  le  brillant  Ordi- 
naire au  jeune  peintre  avec  un  bienveil- 
lant sourire,  mes  frères  Brantes  et  Cade- 
nel  vont  accompagner  avec  vous  made- 
moiselle de  Thornstein  chez  sa  mère  pour 
éviter  toute  nouvelle  mésaventure.  Le  roi 
n'oubliera  pas  le  service  que  vous  venez 
de  rendre  à  la  belle  Africaine  de  M.  Mal- 
herbe. 


CHAPITRE  VINGT-UNIÈME 


XXI 


U  doiffi  de  Dieo. 


Je  touche  à  la  conclusion  parfaitement 
historique  de  mon  récit.  Le  jeune  roi 
voulut  interroger  lui-même  le  coupable 
dans  son  cabinet,  toutes  portes  closes. 
L'abbé  des  pauvres  comparut  devant  lui 
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avec  une  iucroyable  assura  née  :  -  Cesl 
donc  loi,  lui  dil  Louis  XIII,  qui  as  eu  la 
lâchelé... —  Le  mot  est  dur,  sire.  —  Tais- 
loi,  bandit;  quand  on  atlenle  à  la  vie  d'une 

fenime —  Celte  femme  intéresse  donc 

vivementVolre  Majesté,  sire.  Le  roi  rougit 
et  murmura  :  l'effronté  coquin  !  11  reprit  : 

—  Quel  motif  t'a  poussé  à  ce  crime.  Tu 
n*as  sans  doute  été  qu'un  agent... —  Mala- 
droit, interrompit  Gorju  avec  un  soupir. 

—  Qui  t'a  donné  l'ordre?...—  Si  jeTavoue, 
garantissez-vous  ma  sûreté,  sire?  —  Tu 
fais  des  conditions  au  roi,  ribaud.  —  Je 
suis  aux  gages  de  M. le  maréchal  d'Ancre 
et  si  j'accusais  mon  maître... — Tu  paierais 
pour   lui.  Tu   serais   pendu.  —  Je  m'en 


DK  L  AVKIGLK  315 

doutais.  Le  poisson  est  Irop  gros  pour 
votre  filel,  sire.  Votre  colère  n'ose  remon- 
ter jusqu'à  lui.  Mais  prenez  garde!  s'il  me 
réclame  !  —  Je  lui  rendrais  ton  cadavre . 
11  y  aura  eu  erreur.  Comme  lu  auras  été 
interrogé,  jugé  et  condamné  par  le  roi, 
Concini  ne  demandera  pas  d  autres  ex- 
plications. 

Gorju  pâlit  et  perdit  un  peu  de  son 
effronterie  :  —  Votre  Majesté  réfléchira, 
dit-il  d'untOD  doucereux,  qu'un  serviteur 
n'est  pas  coupable  pour  avoir  exécuté 
Tordre  de  son  maître.  Elle  me  pardon- 
nera. —  Non.  La  justice  avant  tout,  dit 
Louis  XIIL 

Gorju  le  regarda  fixement  :  — Eh  bien  î 


si  vous  ambitionnez  le  surnom  de  roi  juste , 
pourquoi  donc,  sire,  laissez-vous  impunis 
les  menririers  do  voire  père? 

Le  roi  et  M.  deLuynes  tressaillirent.  Le 
roi  se  leva  de  son  fanleuil,  le  visage  en 
feu  : —  Misérable,  comment  oses-tu  pro- 
noncer des  paroles  si  hardies,  Ravaillac 
n'a-t-il  pas  été  exécuté  en  place  publique? 
Gorju  sourit  :  —  Oh!  parce  qu'il  la  bien 
voulu,  le  pauvre  homme.  Bras  d'acier, 
mais  tète  faible.  Les  occasions  de  s'échap- 
per du  Châtelet  ne  lui  ont  pas  manqué.  Il 
a  refusé  d'en  profiter.  Ce  n'était  pas  un 
assassin,  mais  un  martyr,  un  maniaque 
de  dévotion.  Il  n'ëtaUpas  plus  le  vrai  cou- 
pable que  je  ne  le  suis  anjoiird'hui;  mais 


i)K  l'avkuulk  517 

les  vrais  no   se  laissent  j.unaiî*  prendre, 
eux. 

Le  roi  se  tut.  H  n'osait  continuer  ce 
monstrueux  -interrogatoire,  effrayé  des 
révélations  sortant  comme  des  tonnerres 
de  cette  bouche  vile  et  infâme.  Mais  M.  de 
Luynes  se  sentant  sur  la  trace  d'un  secret 
qui  pouvait  achever  la  grandeur  de  sa 
fortune  et  n'étant  pas  relenu  comme 
le  roi  par  des  pudeurs  secrètes  de  famille, 
M.  de  Luynes  dit  avec  calme  à  Gorju  :  — 
Tu  répèles  comme  un  perroquet  les  pro- 
pos des  halles,  les  soupçons  ramassés 
dans  les  ruisseaux  et  qui  ne  peuvent  s'é- 
lever plus  haut.  —  Gorju  haussa  les 
épaules  :  —  Je  ce  parle  pas  des  assassins 
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Ju  roi  Henri  an  hazard  romnie  nn  chan- 
sonnier de  carrefours,  Monsieur  de  Luy- 
nes.Els'avaiiçant  vers  le  roi  :  — Je  les  con- 
nais, sire.  Louis  XUI  tressaillit.  —  Oses- 
tu  mentir  si  effrontément  devant  moi  et 
te  jouer  à  ce  point  démon  indulgence.  La 
question  me  fera  justice  de  tes  hâbleries. 
—  Je  ne  mens  pas,  sire.  —  Nomme  donc 
ces  grands  coupables,  dit  le  roi  en  frisson- 
nant. —  Jamais, sire...  —  Ah!  misérable, 
tu  me  trompais  donc!  —  Jamais,  reprit 
Gorju  avec  sangfroid,  à  moins  que  vous 
ne  me  donniez  votre  parole  royale  de 
m 'accorder  la  vie  sauve. 

Louis  XIII  ému,  agité,  saisi  d'une  hor- 
reur profonde,  se  promena  dans  le  cabi* 
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net  d'un  pas  chancelant.  Puis  se  tournant 
vers  M.  de  Luynes  :  —  Albert,  laisse-moi 
seal  avec  cet  homme,  dit-il  d'une  voix 
hésitante.  -  Seul  avec  ce  patibulaire 
bandit,  sire.  —  Crois-tu  donc  que  j'aie 
peur,  Albert.  Et  d'un  geste  il  lui  ordonna 
d*obéir  :  — ^  Oh!  nul  autre  que  moi  ne 
doit  entendre  ce  qu'il  va  médire,  et  si 
mon  meilleur  ami  assistait  à  cet  entretien, 
sa  vie  serait  en  danger,  Albert. 

M.  de  Luynes  se  retira  :  — Je  vais  gar- 
der la  porte  du  cabinet  avec  iVIarsillac  et 
Tronçon,  sire.  Dès  que  vous  élèverez  la 
voix,  j'entrerai.  A  peine  fut-il  sorti, 
Louis  XIII  retomba  accablé  dans  son  fau- 
teuil et  murmura  d'un  ton  sombre  :   — 
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Quels  sonl  les  vrais  coupables?  —  La 
Galigaï  et  son  mari,  ils  ont  soulïlo  le  feu. 
Ils  ont  inspiré  Tidée  du  crime.  Ils  ont 
cherché  Thommequi  devait  rexécuter. — 
L'homme.  Dis  le  démon  !  reprit  le  roi.  Ah  î 
ma  haine  était  donc  juste.  Je  respire 
comme  si  lu  avais  soulevé  une  montagne 
qui  écrasait  ma  poitrine.  Mais  étaienl-ils 
seuls?  —  Non,  sire.  —  Nomme  donc 
leurs  complices.  Tu  as  juré  de  ne  me  rien 
cacher  et  ta  vie  dépend  de  ta  franchise. 
—  M.  le  duc  d^Epernon  a  foui^ni  Thomme, 
moi  je  n'ai  fourni  que  le  couteau.  —  Ah! 
s'écria  le  roi  avec  un  regard  radieux  en 
joignant  ses  mains  comme  pour  une 
prière,  voilà  donc  tous  nos  ennemis.  Soyez 
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loue,  mon  Dieu  et  pardonnez-moi  nies 
soupçons  impiesqui  montaient  si  haut.  Il 
fixa  ses  yeux  ternes  sur  Gorju  :  —  Ainsi 
lu  iii'às  avoué  toute  la  vérité.  Tu  jures  sur 
ta  vie  élernelle...  Gorju  recula  :  — Je 
n'oserais  jurer^  sire.  —  Te  reste-t-il  en- 
coie  quelques  noms  plus  obscurs  à  me  dé- 
noncer. Gorju  trembla  de  tous  ses  mem- 
bres. —  Un  plus  illustre,  plus  auguste  et 
plus  redouté  que  tous  les  autres,  majesté. 
Louis  XllI  se  leva  :  —  Tais-toi ,  misé- 
rable. Prends  garde  au  nom  qui  va  sortir 
de  tes  lèvres.  Cependant  il  est  étrange 
que  tous  ces  valets  et  cet  ami  du  roi  aient 
osé  à  eux  seuls...  Quel  est  donc  ce  dernier 

complice;  parle,  je  le  veux.  — C'est  votre 
m  2! 
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mère,  sire,  dit  Gorjii  en  reculant.  —  Tu 
Uionls, infâme  !  dit  le  roi  qui  s'avança  vers 
lui  avec  un  gesle  menaçant.  —  Sire,  je 
l'altesle  au  nom  de  Dieu!  —  Lespreuvesl 
les  preuves  !  répéta  Louis  d'une  voix 
ranqne.  Mnihenr  à  toi  si  tu  n'as  pas  de 
preuves.  —  Souvenez-vous  de  voire  pa- 
role royale,  sire.  —  Les  preuves!  les 
preuves!  —  Je  les  ai  en  mains,  mais  si  je 
les  livre.. — Les  preuves,  bandit.  Prends- 
tu  donc  le  roi  de  France  pour  un  parjure  ? 
Les  preuves  !  Car  seul  je  dois  les  connaî- 
tre et  je  veux  les  anéantir.  —  J'ai  servi 
le  duc  d'Epernon  etj  ai  servi  le  maréchal 
d'Ancre»  répliqua  l'abbé  des  pauvres  avec 
un  sourire  sinistre,  et  je  me  suis  payé  mes 
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gages  avec  trois  morceaux  de  papier, 
que  j'ai  cousus  dans  la  doublure  de  mon 
pourpoint.  —  Donne  ( 

Gorju  déchira  la  doublure  et  en  relira 
une  lettre.  :  —  Voici  le  billet  adressé  par 
Concino  Concini  à  M.  le  duc  d'Epernon. 
Le  roi  lut  à  voix  basse,  laissant  échapper 
des  lambeaux  de  phrases  qui  le  frap- 
paient :  — «  Nous  remuons  dans  son  cœur 
Tambition,  la  jalousie,  la  vengeance... 
L*idée  de  saiig  mûrit...  En  Guyenne,  vous 
trouverez  un  de  ces  soudards  de  goupillon 

qui  prient  Saint-Jacques  Clément  ! Un 

ligueur  qui  ait  envie  d*être  canonisé  I  » 
Horrible!  dit  Louis  XIII  après  avoir 
achevé. 
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—  Vi/ui  la   réponse  île  M.   d'Epeinoii, 
continua  Gorju. 

Le  roi  lut  : —  «  J'ai  trouvé  Thomnie. 
Moine  par  la  tête,  il  a  des  visions,  il  a  le 

bras  d'un  Loucher.  Sans  feu  ni   lien,  il 
cherche  une  place  au  ciel.  Pour  lui  le  roi 

est  un  huguenot  et  la  Ligue  a  dit  :  Il  est 

bon  de  tuer  les  rois  huguenols.  » 

—  Et  ce  d'Epernon  m'a  baisé  la  main  î 
murmura  Louis  Xlll  avec  un  geste  de  dé- 
goût. Mais  ces  lettres  infâmes  n'accusent 
pas  ma  mère,  H  s'agit  de  vagues  sugges- 
tiens.  Les  Florentins  l'ont  irritée  contre 
son  mari,  mais  elle  n'a  pas  su,  elle  n'a  pas 
voulu,  elle  n'a  pas  ordonné  le  crime.  Tu 
vois  bien  que  c'était  un  mensonge. 
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—  Vous  m  avez  promis  la  vie  sauve, 
sire.  Eh  bien  lisez  ce  dernier  billet  ;  il  n'y 
a  que  deux  lignes  sans  signature^  mais 
terribles,  et  vous  reconnaîtrez  1  écriture. 

Le  roi  le  saisit  d'une  main  tremblante 
et  lut  :  —  «  Duc  d'Epernon,  comptez  sur 
celle  qui  sera  bientôt  toute  puissante  pour 
la  fortune  de  ses  amis.  » 

Louis  chancela  sur  ses  jambes  et  Gorju 
s'avança  pour  le  soutenir  :  —  Ne  me  tou- 
che pas,  maudit,  toi  qui  as  fourni  le  cou- 
teau à  l'homme,  dit-il  avec  des  yeux  éga- 
res. Va-t-en!  va-t-en. 

—  Suis-je  réellement  libre,  sire  !  s'écria 
Gorju  avec  un  mouvement  de  joie. 

Le  roi  5'appuya  au  dossier  du  faitcui! 
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et  appela  d'une  voix  vibrante  :  —  Albert  ! 

M.  de  Luynes  parut  à  la  porte  du  ca- 
binet. 

—  Faites  conduire  cet  homme  au  logis 
de  votre  frère  Cadenet,  poursuivit  le  roi, 
et  qu'il  y  soit  gardé  à  vue.  Je  lui  ai  promis 
la  vie  sauve,  mais  s'il  tente  de  s'échapper, 
qu'on  le  lue  comme  un  chien. 

L'Ordinaire  s'inclina  et  Gorju  fut  aussi- 
tôt emmené  par  Marsillac  et  Tronçon, 
chargés  de  lui  servir  de  gardes-du-corps. 
Chemin  faisant,  il  fît  sur  sa  situation  quel- 
ques réflexions  judicieuses  qui  aboutirent 
à  le  convaincre  qu'une  prompte  fuite 
pouvait  seule  le  soustraire  à  un  empri- 
sonnement perpétuel  au  fond  de  quelque 
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bastille  d'élat.  II  résolut  de  profiter  du 
premier  embarras  de  foule  ou  de  voitures 
qui  se  présenterait  pour  se  délivrer  de 
son  incommode  et  honorable  escorte. 

L'occasion  sembla  s'offrir  d'elle-même 
sur  la  place  de  Saint-Germain-rAuxer- 
rois  encombrée  par  les  fidèles  qui  sor- 
taient de  1  église.  Les  pages  et  les  laquais, 
les  chevaux  des  gentilshommes,  les  litiè- 
res des  dames,  les  chaises  à  porteurs  des 
vieillards,  les  cris  des  vendeurs  d'images, 
les  psalmodies  des  mendiants  aveugles 
qui  assiégeaient  la  porte  de  l'église,  toute 
cette  cohue  bigarrée  et  bruyante  favori- 
sait une  tentative  de  ce  genre,  tandis  que 
Marsillac  retournait  la  tète  pour  suivre 
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de  l'œil  une  jeune  femme  encapuchonnée 
dans  sa  mante  et  que  Tronçon  menaçait 
un  apprenli  à  l'air  niais  qui  venait  de  le 
coudoyer,  Gorju  se  glissa  comme  une 
couleuvre  sous  le  ventre  d'un  cheval  ma- 
gnifiquement harnaché,  se  perdit  au  mi- 
lieu de  la  foule  et  se  dirigea  vers  Téglise. 
Les  cris  de  ses  deux  gardes  augmentèrent 
le  l«npage  et  la  confusion.  On  cria  :  au 
voleur!  au  tire-laine  !  Et  le  gueux  gagnait 
du  terrain. 

Mallieureusemeut  pour  lui,  a  peine  at- 
leignait-il  le  porche  qu'il  s'arrêta  un  ins- 
tant à  regarder  deux  dames  qui  faisaient 
pieusement  l'aumône  à  un  vieil  aveugle 
courbé  sur  son  bâton  et  psalmodiant  les 
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litanies  d'usage.  L'aspect  de  ce  groupe 
sembla    étourdir    labbé    des    pauvres , 
comme  une  vision  extraordinaire  surgis- 
sant par  miracle  pour  lui  barrer  le  che- 
min de  la  délivrance.  Ses  crimes   pr<î- 
naient  une  forme  vivante  pour  l'aire  obs- 
tacle a  son  salut,  mais  il  entendit  réson- 
ner à  ses  oreilles  la  voix  de  Marsillac  et 
Tronçon  qui  fendaient  la  cohue.  Rappelé 
à  rinstinct  du  danger,  il  poussa  brutale- 
ment  l'aveugle    pour  s'ouvrir   un    pas- 
sage. 

Tristan,  car  vous  avez  déjà  reconnu 
notre  pèlerin  de  Rome,  se  raccrocha  en 
trébuchant  au  manteau  du  fugitif  qui 
furieux  d*étre  retenu  voulut  lui  arracher 


SOU  bâton,  malgré  les  iminnures  des 
speclateurs  de  celle  scène.  L'aveugle  ré- 
sista, se  déballit  el  en  essayant  de  se  dé- 
fendre, il  frappa  Tagresseur  à  la  tempe  du 
bout  ferré  de  son  arme  de  mendiant. 
Gorju  tomba  et  son  sang  rejaillit  sur  les 
dames  d«  Thornstein. 

—  Notre  besogne  est  faite!  dit  froide- 
ment Marsillac  à  son  compagnon;  mais 
ce  drôle  pourrait  se  livrer  à  quelqu'in- 
lempérance  de  langue.  Ne  quittons  pas  la 

place. 

—  Malheureux  !  s'écria  Christine  à  l'a- 
veugle d'une  voix  profondément  altérée, 
vous  avez  lue  cet  homme. 

Tristan  laissa  tomber  son  bâton  et  joi- 
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gnit  les  mains  avec  une  expression  d'au* 
goisse. 

—  Y  a-t-il  donc  un  Dieu  là-haut  î  mur- 
mura Gorju  en  fixant  un  regard  vitreux 
sur  le  groupe  qui  l'entourait.  Est-ce  le 
hasard  ou  la  Providence  qui  a  dirigé  le 
bâton  de  cet  aveugle?  Pourquoi  ceux  dont 
j'ai  troublé  la  vie  viennent-ils  se  réjouir 
de  ma  mort?  Oh!  ne  te  lamente  pas, 
Tristan.  Tu  t'es  vengé.  Le  ciel  est  juste  ! 

—  Que  parle-t-il  de  vengeance  ?  dit 
l'aveugle  étonné.  Je  n*ai  pas  d'ennemis  et 
ne  veux  me  venger  de  personne, 

Gorju  essaya  de  redresser  sa  tète  en- 
sanglantée : 

—  As-tu  oublié  Jean-Ic-Roux,le  rebou^ 
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leur,  le  sorcier,  le  valet  infidèle  qui  ai- 
mait la  leunne,  bon  Tristan  ?  demanda- 
t  il  d'une  voix  silllanle. 

L'aveugle  et  la  baronne  Ulrique  pous- 
sèrent un  cri  terrible.  Gorju  ferma  les 
yeux  :  —  Je  meurs,  Tristan,  indigne  de 
pardon  et  de  miséricorde,  Jean-le-Roux 
a  lait  du  noble  et  heureux  baron  un  mari 
jaloux,  un  aveugle,  un  Diendiant.  L*abbé 
des  pauvres  a  outragé  de  son  amour  per- 
vers la  fille  de  l'aveugle,  la  fille  de  la 
chaste  l'eninie  qu'il  avait  calomniée...., 
iMaintenant  je  vois  la  mort  me  toucher 
les  lèvres  et  derrière  elle  je  vois  marcher 
mes  crimes  (jui  portent  témoignage  con- 
tre moi.  Ombre  du   maïquis  Gaspard  , 


grâce!  ombre  de  H(MH'i,  piiié  !  J'ai  vendu 
le  couleaiij  niais  je  n'ai  pas  frappé.  Ma 
bouche  se  dessèche  comme  si  les  tisons 
de  Tenfer  la  brûlaient  déjà.  J'ai  soif! 
Tristan,  de    l'eau!   J'ai  horreur  de  mes 

blasphèmes  et  je  voudrais  prier mais 

je  ne  sais  plus.  Priez  pour  moi,  vous  lous 
que  j'ai  offensés! 

I^Cviàle  de  Fagonie  enlreeoupait  ses  pa- 
roles et  finit  par  les  rendre  confuses,  in- 
distinctes, semblables  à  des  sanglols,  tan- 
dis que  Christine,  éperdue,  baisait  le 
vfeage  flétri  du  vieillard  et  le  baignait  de 
ses  laimes  en  murmurant  pour  la  pre- 
mière fois  ce  doux  nom  :  —  Mon  père  !... 

Tronçon  et  Marsillac  se  hâtèrent  de 


transporter  le  moribond  dans  la  sacrislle 
ei  ne  permirent  qu'à  Tristan  el  aux  dames 
de  Tbornstein  d'y  pénétrer  avec  eux. 

l/aveugle  ne  pouvait  croire  à  son  bon- 
heur. Son  passé  de  misères  s'effaçait 
comme  un  nuage,  et  sa  jeunesse  radieuse 
lui  semblait  ressusciter  sous  les  doux  bai- 
sers de  ces  deux  anges ,  dont  la  voix  ten- 
dre comme  une  caresse  enivrait  son  cœur 
do  joie,  d'amour  et  de  doux  orgueil.  Ra- 
conter les  transports,  les  souvenirs,  les 
regrets,  les  espoirs  qui  furent  échangés 
entre  Tristan,  Ulrique  et  Christine  à  la 
suite  de  la  confession  de  Gorju  serait  une 
lâche  au-dessus  de  mes  forces. 

Une  heure  apès  ces  événements,  le  roi« 
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malgré  les  instances  de  M.  de  Luynes,  fit 
demander  à  sa  mère  une  audience  dont 
les  résultats  furent  tout  différents  de  ceux 
qu'il  espérait. 

Marie  de  Médicis  était  encore  couchée 
lorsque  son  fds  entra  dans  sa  chambre, 
suivi  du  baron  de  Vitry,  son  capitaine  de 
gardes,  qui  se  tint  respectueusement  à  la 
porte, 

—  Quelle  affaire  importante  vous  rend 
si  matinal,  sire,  demanda  la  reine-mère 
en  étouffant  un  bâillement;  vous  ne  mé- 
nagez pas  assez  votre  santé,  et  vous  trans- 
gressez bien  facilement  les  lois  de  Téti- 
quetle  ! 

Louis   la  regarda  d'un  air   tendra  et 


3*^0  KA  i  MX'/ 

soumis  :  —  Vous  êles  belle,  ma  uière,  et 
vous  êtes  bonne.  Pourquoi  vous  éloignez- 
vous  de  moi  ?  Pourquoi  me  reléguer  dans 
un  coin  du  palais,  où  je  suis  exilé  de  vos 
caresses  et  de  voire  affection  ?  La  Galigaï 
envahit  voire  cœur  tout  entier.  Elle  vous 
détourne  de  moi  ! 

Marie  de  Médicis  parut  irritée  de  ces 
reproches  comme  d'un  outrage  :  —  Ètes- 
vous  jaloux  de  celte  pauvre  amie,  qui 
irrest  si  dévouée,  mon  fils  !  Vous  devriez 
l'aimer  pour  les  services  qu'elle  nous  rend 
et  })Our  les  tracas  de  politique  dont  elle 
vous  allège  le  fardeau  !  Mais  vous  écoulez 
VOS  plats  flagorneurs,  qîii,  dans  leur  sotie 
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importance,  croient  aussi  facile  de  diriger 
l'État  que  le  vol  d'un  faucon. 

—  Que  les  Concini  prennent  tout,  ma 
mère,  argent,  places,  gouvernements, 
mais  qu'ils  ne  vous  empêchent  pas  de 
m'aimer.  Je  suis  faible  et  malade,  vous  le 
savez,  madame,  et  je  me  souviens  de  mon 
père,  qui  jouait  si  complaisamment  avec 
moi,  oubliant  les  ambassadeurs  et  les  dé- 
pêches !  11  était  bon  pour  sa  famille  comme 
pour  son  peuple,  le  grand  Henri. 

—  Il  m'a  bien  fait  souffrir!  murmura 
Marie  de  Médicis  en  évitant  le  regard  de 
son  fils. 

—  Mon  père  était  un  héros,  un  foudre 
m  22 
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(3e  guerre,  un  graud  politique,  un  joyeux 
compagnon,  n'est-ce  pas,  madame? 

—  C'était  un  triste  mari,  monsieur  mon 
fils,  dit-elle  d'une  voix  glacée. 

—  Mais  n  éliez-vous  pas  fière  d'être  la 
femme  de  ce  jeiit  prince  qui  avait  conquis 
un  si  grand  royaume? 

—  Je  suis  Italienne  et  je  me  consumais 
dans  les  jalousies  d'un  veuvage  anticipé. 
Henri  était  un  Dieu  pour  les  autres;  c'é- 
tait un  démon  pour  moi. 

—  Ainsi,  vous  lui  préfériez  ces  cupides 
parvenus,  qui  gâtaient  vos  vertus  et  vous 
irritaient  contre  mon  père.  Le  trône  a 
déchu  sous  eux,  madame. 

—  J'aime  ceux  qui  m'ont  aimé  et  servi; 


leur  grandeur  est  mon  œuvre.  C'est  la 
noblesse  factieuse  qui  a  déchu  sous  eux, 
mon  (ils. 
— Vous  ne  les  abandonnerez  donc  pas? 

—  Jamais. 

—  Vous  les  défendrez  contre  la  no- 
blesse, le  parlement,  le  peuple,  la  France 
entière  ? 

—  Contre  vous-même,  qui  êtes  le  roi, 
mon  flls.  Je  tomberai  avec  eux  plutôt  que 
de  les  renvoyer.  Dites  cela  à  ce  petit  de 
Luynes,  que  Concini  a  placé  près  de  vous, 
et  qui  vous  apprend  à  la  fois  à  dresser  des 

*    piesgrièches  et  à  haïr  Concini. 

— 11  le  saura,  ma  mère,  dit  doucement 
Louis  XIII. 
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Marie  <1p  M('<ru  is  son  lit  la  colère  s'amas- 
ser dans  son  cœur  :  —  N'oubliez  pas,  sire, 
que  je  vous  demande  le  renvoi  de  cet  in- 
grat, celui  de  M.  de  Vitry,  de  Monlpouil- 
lan,  de  Marsillac,  de  tous  ces  insectes  pa- 
rasites qui  rampent  sous  le  pied  de  Con- 
cini  et  le  piquent  au  talon.  Avouez  que 
vous  leur  servez  de,porte-voix,  sire? 

Louis  XIII  ne  répondit  que  par  un  sou- 
rire forcé.  ^ 

—  Vous  n'hésiterez  donc  pas  à  me  sa- 
crifier vos  fauconniers,  si  vous  m'aimez, 
mon  cher  fils!  ajouta  la  reine  avec  une  ex- 
pression de  tendresse. 

Louis  XIII  lui  baisa  la  main  :  —  Vous 
verrez  bientôt  si  je  vous  aime,  madame,  et 
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si  je  recule  devant  les  plus  rudes  obsta- 
cles quand  il  s'agit  de  votre  gloire  et  de 
ceux  qui  ont  osé  y  toucher.  Il  y  a  long- 
temps que  vous  ne  m'avez  embrassé,  ma 
mère. 

La  reine  triomphait;  elle  se  laissa  em- 
brasser et  profila  de  l'expansion  singu- 
lière de ^on  fils  pour  ajouter:  —  Voyez 
comme  ce  pauvre  Concini  est  bon!  il  vous 
a  rendu  mademoiselle  de  Thornstein! 

Louis  Xlll  resta  impassible  :  —  C/était 
votre  lectrice,  madame,  mais  si  vous  l'exi- 
gez, elle  quittera  la  cour. 

—  Pourquoi  donc?  C'est  une  jolie  fille. 
Elle  [>ourra  vous  distraire  de  vos  humeurs 
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noires,  quand  je  serai  empêchée  par  les 
affaires  graves  de  l'Élat. 

L'esprit  rigide  du  roi  fu(  rëvoîlëdecelte 
ironie  légère.  Cependant  il  ne  se  permit 
aucune  réflexion,  et,  après  avoir  lendre- 
ment  pris  congé  de  la  reine-mère,  il  se 
relira,  suivi  du  baron  de  Vilry. 

Dans  ranlichambre,  le  capitaine  des 
gardes  sentit  une  main  s'appesantir  sur 
son  épaule.  11  se  retourna  et  vit  le  maré- 
chal d'Ancre,  qui  le  salua  avec  un  de  ces 
cauieleux  sourires  italiens,  présages  de 
tempête. 

—  Monsieur  le  baron,  dit  gracieusement 
Concini,  je  suis  de  retour  nu  Louvre  et 
toul  prêt  à  vous  donner  satisfaction. 
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Vilrv  se  troubla  :  —  Le  roi  m'a  défendu 
de  me  battre  avec  vous,  monsieur  le  ma- 
réchal- 

Le  Florentin  haussa  les  épaules. 

—  Avez-vous  beaucoup  prié  Sa  Majesté 
pour  obtenir  une  si  rare  faveur,  monsieur 
de  Vitry? 

Le  baron  devint  pourpre  et  porta  la 
main  à  la  garde  de  son  épée. 

—  Allons  donc!  un  peu  de  vergogne, 
per  Diol  capitaine  des  gardes,  vous'devez 
Texemple.  Vous  me  traitez  d'étranger. 
Montrez  à  vos  amis  ce  que  vaut  Tépée  d'un 
vrai  Français  I 

—  Je  ne  puis  me  battre,  répliqua  sour- 
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dément  Vilr} ,  c'est  une  lâcheté  de  me  pro- 
Toquer. 

Les  courtisans  se  groupaient  autour 
d'eux  et  s'étonnaient  de  l'étrange  humilité 
de  ce  grand  pourfendeur  renommé  pour 
son  brutal  courage. 

Concini  lui-mâme  avait  peine  à  cacher 
sa  surprise  :  —  Le  prétexte  est  ingénieux, 
monsieur  le  baron.  Vous  insultez  les  gens 
et  vous  refusez  de  croiser  le  fer  avec  eux. 
Si,  pourtant,  je  châtiais  votre  insolence 
de  nouveau,  pousseriez-vous  la  soumis- 
sion  ^ 

—  Me  croyez-vous  un  lâche?  s'écria 
Vilrv. 
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—  Vous  me  forcez»  monsieur, k  perdre 
la  bonne  opinion  que  j'avais  de  vous. 

—  Insultez-moi  donc,  mais  j'obéirai 
au  roi. 

Concini  ressentit  une  vague  terreur  en 
voyant  le  capitaine  des  gardes  s'enléter 
dans  cette  déférence  incompréhensible  et 
honteuse  aux  ordres  dïin  prince  adoles- 
cent, sans  prestige,  sans  pouvoir,  sans 
volonté. 

Les  courtisans  s'empressaient  autour 
des  deux  adversaires.  Quelques-uns  s'of- 
fensèrent de  la  patience  du  baron  :  —  Il 
faut  te  battre,  Vitry,  dit  Tun.  —  Veux-lu 
te  déshonorer,  dit  un  autre.  —  Perdre 
tou  emploi!  — Te  faire  chasser  du  Louvre! 
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—  Nous  forcer  à  détourner  la  tête  quand 
tu  voudras  nous  donutr  l'accolade  I  -  Et 
mille  autres  observations. 

—  Vous  entendez  vos  amis!  ajouta  le 
maréchal  d'Ancre.  Et  comme  le  baron  gar- 
dait un  morne  silence,  il  lui  arracha  son 
epëe  et  la  brisa  sur  son  genou  en  disant  : 

—  Voi'à  ce  que  je  fais  de  Tëpée  d'un  pol- 
tron qui  ne  sait  pas  s'en  servir! 

On  connaissait  Thumeur  terrible  de 
Vitry;  sans  doute  il  allait  souffleter  le  flo- 
rentin. Vitry  baissa  la  tête. 

—  Décidément  vous  êtes  malade,  mon 
sieur,  dit  le  maréchal^  mais  d'une  maladie 
bien  difficile  à  guérir.  Et  on  confie  la 
garde  du  roi  de  France  à  un  tel  homme. 
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Oh  !  il  ne  me   plaît  pas  qu'un  Vilry  soit 
plus  longtemps  maître  du  Louvre. 

Lorsque  Vitry  leva  les  yeux   tous  les 
courtisans  s'étaient  écartés  de  lui  comme 
d*un  lépreux.  Vue  pâleur  verte  couvrait 
son  visage.  Brantes,  Cadenet,  Tronçon  et 
Marsillac  le  regardaient  eux-mêmes  avec 
stupéfaction  :   —  Pourquoi   n'avoir  pas 
profité  de  cette  heureuse  occasion  pour 
nous  débarrasser  du  Conchine,  ditTron- 
çon  avec  un  geste  de  matamore.  —  Le  roi 
Ta  défendu,  messieurs,  répliqua  Vilry  en 
souriant;  or,  j'obéirai  toujours  et  en  tout 
au  roi.  N'est-ce  pas  lui  qui  donne  les  bâ- 
tons de  maréchaux? 

Puis    f^anvS    nVn  ajouter  a  ces  paroles 
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mystérieuses,  il  s'empressa  de  rejoindre 
Louis  Xiily  qui  apprit  bientôt  par  ses  fa- 
miliers la  stérile  provocation  du  favori  de 
sa  mère.  Il  ne  témoigna  aucun  mcconle- 
ment  de  la  conduite  de  son  capitaine  des 
gardes,  mais  lui  ordonna  de  coucher  dans 
la  chambre  qui  précédait  sa  chambre  à 
coucher. 

Le  lendemain  matin  Concini  se  rendit 
au  Louvre  pour  saluer  la  reine,  suivi  de 
son  brillant  et  nombreux  cortège  de  lâ- 
ches à  mille  francs.  11  arriva  devant  la 
porte  qui  était  en  dehors  des  fossés.  Le 
guichet  seul  restait  ouvert;  mais  bientôt 
les  deux  ballants  de  la  grande  porte  rou- 
lèrent sur  leurs  gonds.  Trente  et  quelques 
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genlilshoinmes  qni  prérédaienl  le  inaré- 
chal  d'Ancre  s'élancèrent  d'abord  sur  le 
pont  et  celui-ci  y  pénétra  à  son  tour  suivi 
d'une  dizaine  d'autres.  En  cet  instant  la 
tète  du  cortège  fut  refoulée.  La  garde 
montante  qui  occupait  le  Louvre  en  obs- 
truait l'entrée.  Concini  s'arrêta,  non 
sans  donner  un  signe  d'impatience. 

—  Place  !  place!  cria  \itry  qui  accou- 
rait en  toute  hâte  sur  le  pont,  escorté  de 
tous  les  familiers  du  roi  à  l'exception  de 
M.  de  Luynes;  place!  continua-t-il  en 
étendant  son  bâion  d'ordonnance, comme 
s'il  eût  dû  préparer  le  passage  du  roi. 

Un  homme  du  haut  du  donjon  venait 
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de  tournoi  irois  fois  son  chapeau  eu  l'air. 
Colail  un  signal. 

Vitry  arriva  facilement  jusqu'au  maré- 
chal et  lui  posa  la  main  sur  l'épaule  :  — 
Monsi<^ur,  dil-il  brusquement,  le  roi  m'a 
ordonné  dem'assurer  de  vous. 

—  De  moi  I  s'écria  Concini  terrifié  en 
portant  la  main  à  la  garde  de  son  épée. 

—  Oui,  de  vous,  morl-Dieu!  répliqua 
le  capitaine  des  gardes.  Trois  coups  de 
pistolet  partirent  au  même  instant  et  le 
maréchal  d'Ancre  tomba  mort  au  milieu 
d'une  rumeur  de  surprise  et  d'épouvante, 
le  long  du  parapet  de  pierre  du  pont 
tournant,  la  poitrine  saignante,  les  bras 
étendus,  le  visage  tourné  vers  le  ciel  avec 
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une  expression  audacieuse  et  altière.  On 
prit  aussitôt  son  épëe,son  écharpe  et  son 
manleau.  Quelques  courtisans  lui  crachè- 
rent à  la  figure;  d'autres  lui  écorchèrent 
les  mains  des  éperons  de  leurs  bottes,  et 
tous  coururent  offrir  leurs  félicitations  au 
jeune  roi  qui  changeait  de  tutelle.  Vitry 
avait  le  premier  annoncé  la  bonne  nou- 
velle à  Louis  XIII  et  à  M.  de  Luynes  : 

—  Il  n'y  a  plus  de  maréchal  d'Ancre, 
dit  ce  dernier  avec  un  air  de  satisfaction, 
niais  il  y  aura,  j'espère,  un  maréchal  de 
Vitry. 

Leonora  Galigaï  fut  arrêtée  par  le 
meurtrier  de  son  mari,  emprisonnée,  ja* 
gée.  condTamnée  comme  sorcière,   puis 
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conduite  en  chemise  dans  un  tombereau 
et  exécutée  en  place  de  Grève.  Le  corps 
de  Concini  fût  traîné  dans  les  rues,  accro- 
ché par  les  pieds  à  une  potence  au  bout 
du  Pont-Neuf,  rejeté  dans  les  ruisseaux  \x 
la  lueur  des  torches,  déchiré  par  les  on- 
gles et  les  dents  des  cannibales  de  la  po- 
pulace, et  des  morceaux  de  ses  membres 
furent  ofïérts  et  achetés  à  prix  d'argent. 
Grâce  à  François  Perrier,  Zorah  parvint 
à  s'échapper  de  Thôtel  du  maréchal  avant 
qu'une  multitude  forcenée  l'eût  mis  à  sac 
et  à  pillage  ;  mais  le  jeune  peintre  ne  put 
l'empêcher  de  recommencer  sa  vie  vaga- 
bonde  et  indépendante.  Elle  quitta  quel- 
ques jours  plus  tard  le  logis  des  dames 


de  Thornstein,  et  de  tous  les  personnages 
de  cette  histoire.  Jacques  Callot  seul  la 
revit  une  fois,  appuyée  contre  un  pilier,  le 
jour  de  son  mariage  dans  féglise  deSainl- 
Epvre^à  Nancy.  L'œuvre  de  ce  célèbre  gra 
veur  contient  plusieurs  portraits  ressem- 
blants de  cette  mystérieuse  bohémienne. 
François  Perrier,  qui  avait  conçu  une 
horreur  profonde  de  l'assassinat  politique 
du  maréchal  d'Ancre,  ne  voulut  pas  rester 
à  la  cour  et  y  grandir  sous  le  patronage 
de  M.  de  Luynes.  Il  retourna  à  Rome  où 
il  poursuivit  ses  études  en  compagnie  de 
Callot  et  de  Claude  Lorrain,  et  où  le  bon- 
homme Tristan  le  rejoignit  bientôt  avec 

sa  femme  et  sa  fille.  Le  jeune  Bourgui-- 
m  91 
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jjuon  devint  im  peiniie  distingué,  sans 
atteindre  à  la  glorieuse  renommée  de  ses 
compagnons  de  voyage,  et  épousa  cinq 
ans  plus  tard  mademoiselle  de  Thornstein 
qui  conserva  comme  Diane  de  Poitiers 
sa  merveilleuse  beauté  jusqu'à  un  âge 
assez  avancé.  Quoique  la  fière  Christine 
n'eût  jamais  voulu  reparaîtra  à  la  cour  de 
I.oiiis  Xllf,  le  souvenir  de  ce  prince  lui 
resta  fidèle^  et  pendant  toute  la  durée  de 
ce  règne  une  protection  invisible  veilla 
sur  eîle^  malgré  toutes  les  vicissitudes 
politiques  qui  troublèrent  1  ame  chétive 
et  morose  (juûls  de  Henri-ie^Grand. 
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